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Avant-propos

Depuis mars 1995, les membres de la Commission permanente des bibliothécaires 
en  chef  des  institutions  universitaires  francophones belges  et  les  directeurs  des 
bibliothèques universitaires du Nord de la France se sont rencontrés à plusieurs 
reprises  afin  de  mettre  en  place  des  axes  de  coopération  entre  bibliothèques 
francophones  belges  et  bibliothèques  du  Nord  de  la  France.  Les  "Ateliers 
Francophones sur  la  Formation Documentaire"  des 13  et  14  octobre  1997 et  le 
colloque qui les a suivis le 15 octobre, sont une des réalisations pratiques de cette 
coopération.

En deux jours  de travail  intensif,  ces  ateliers  ont  permis  à  dix  participants,  cinq 
belges et cinq français, mandatés par leur institution, de partager leurs expériences 
respectives  en  matière  de  formation  documentaire  et  de  réfléchir  à  cette 
problématique de manière à en tirer les lignes de force et les difficultés communes. 
Parmi les thèmes de travail  retenus, on peut  relever :  les aspects techniques et 
méthodologiques  de  la  formation,  la  définition  des  champs  couverts  par  cette 
formation, la mise en place d'un plan généralisable de formation documentaire, le 
niveau et les champs de compétence respectifs des différents acteurs, le rôle de la 
bibliothèque dans la formation des étudiants, la capacité de s'informer et d'organiser 
sa  documentation  comme  facteur  de  réussite  et  la  prise  en  compte  de  la 
documentation et son intégration dans le cursus scolaire et universitaire.

A la fin de ces deux journées de travail, les dix membres, ont rédigé une déclaration 
commune  sous  forme  de  projet  d'action  et  l'ont  exposée  à  l'ensemble  des 
participants au colloque.

Une centaine de bibliothécaires et enseignants belges et français ont participé au 
colloque du 15 octobre.  Le succès de ces ateliers laisse entrevoir  de nombreux 
développements  dont  l'organisation  prochaine  d'un  séminaire  transnational  de 
formation de formateurs.

Le présent  compte-rendu est  constitué de trois  parties.  La  première reprend les 
textes  d’introduction  de  Monsieur  le  professeur  J.  Rondeux,  Vice-Recteur  de  la 
Faculté universitaire des Sciences agronomiques de Gembloux et du professeur J. 
Denooz, président de la Commission permanente des Bibliothécaires en chef des 
institutions  universitaires  francophones  belges  ainsi  que  le  texte  de  trois 
communications  originales  de  Messieurs  Jean  Michel,  Paul  Thirion  et  François 
Fréderic. La deuxième partie est constituée du texte de présentation des résultats 
des travaux en atelier. La troisième reprend la présentation de trois institutions et/ou 
groupes de recherche qui travaillent activement dans le domaine de la formation 
documentaire et qui ont exposé leurs objectifs et activités lors de la journée du 15 
octobre.

Je  ne  pourrait  conclure  cet  avant-propos  sans  signaler  que  l’organisation  des 
Ateliers  n’a  été  possible  que grâce au soutien  financier  du CGRI  (Commissariat 
général  aux  Relations  internationales  -  Communauté  française  de  Belgique),  du 



CIUF (Conseil inter universitaire francophone - Communauté française de Belgique) 
et de la société Rank Xérox ainsi que grâce à la collaboration de la sous-direction 
des bibliothèques au Ministère de l'Education nationale, de la Recherche et de la 
Technologie (France), du Groupe Formation des Utilisateurs de l'Association belge 
de Documentation, du Groupe de Réflexion sur l'Enseignement des Méthodologies 
de  l'Information  (Paris-France)  et  de  la  Faculté  universitaire  des  Sciences 
agronomiques à Gembloux (FUSAGx). Nous les remercions vivement.

Bernard Pochet

Les personnes mandatées pour participer aux ateliers des 13 et 14 octobre 
étaient :

￢ Alain  Colas  (sous-direction  des  bibliothèques  au  Ministère  de  l'Education 
nationale française) 

￢ Ghislaine  Declève  (Bibliothèque  de  la  Faculté  de  Médecine  de  l'UCL  à 
Bruxelles) 

￢ Michel  Dorban  (Faculté  des  Sciences  économique  de  l'UCL à  Louvain-La-
Neuve) 

￢ François Fréderic (Bibliothèque des Sciences humaines de l'ULB à Bruxelles) 
￢ Hervé Le Men (Bibliothèque universitaire de Compiègne) 
￢ Lucie Carette (Bibliothèque universitaire de Lille III) 
￢ Françoise Montbrun (Bibliothèque universitaire de Picardie à Amiens) 
￢ Bernard Pochet (Bibliothèque de la FUSAGx à Gembloux) 
￢ Françoise Roubaud (Bibliothèque universitaire d'Artois à Arras) 
￢ Paul Thirion (Unité de documentation de psychologie de l'ULg à Liège) 
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PREMIERE PARTIE



Allocution d'ouverture

Jacques RONDEUX, Vice-Recteur,
président du Conseil Scientifique de la Bibliothèque 

de la Faculté universitaire des Sciences agronomiques de Gembloux

Mesdames, Messieurs,

Il m'est particulièrement agréable, en guise d'accueil, de vous dire à quel point nous 
sommes honorés de voir que vous ayez choisi le site universitaire de Gembloux pour 
réfléchir ensemble à tout ce qui gravite autour de la recherche documentaire, à son 
développement,  à  son avenir  et  aux  enjeux qu'elle  suscite.  Votre  réunion  et  les 
travaux  associés  sont  organisés  à  l'initiative  de  la  Commission  permanente  des 
bibliothécaires en chef des institutions universitaires francophones et des directeurs 
de  bibliothèques  universitaires  du  Nord  de  la  France.  Voilà  un  signal  fort  de 
mobilisation vis-à-vis d'un problème d'actualité sur lequel je me permettrai de revenir 
brièvement dans un instant après vous avoir dit quelques mots sur l'institution au 
nom de laquelle je m'exprime.

Vous  êtes  au  coeur  de  la  Faculté  universitaire  des  Sciences  agronomiques  de 
Gembloux, elle-même située au coeur de la ville de Gembloux dont l'ambition est de 
jouer un rôle "d'agrobiopôle" régional. 

La Faculté a été créée en 1860. On l'appelait alors Institut agricole de l'Etat ; elle 
occupait  et  occupe  toujours,  pour  l'essentiel  de  ses  implantations,  une  abbaye 
bénédictine fondée vers 940. Pour la petite histoire, sachez que 1000 ans plus tard 
la bibliothèque et le centre de documentation sont situés dans le bâtiment central, là 
où les moines prenaient les grandes décisions et surtout le temps de réfléchir. 

La  Faculté  s'identifie  donc  à  une  université  mono  facultaire  spécialisée  dans  le 
domaine des Sciences agronomiques et de l'ingénierie biologique. 

Un millier d'étudiants y sont inscrits et l'offre de formation comporte le premier cycle 
(c'est-à-dire : candidat ingénieur agronome), le second cycle (c'est-à-dire : ingénieur 
agronome et  ingénieur  chimiste  et  des  bio-industries),  le  troisième cycle  et  ses 
diplômes de doctorat en sciences agronomiques et ingénierie biologique ainsi qu'en 
environnement, et ses diplômes d'études spécialisées (DES) et approfondies (DEA) 
organisés à titre propre ou avec d'autres universités de la Communauté française de 
Belgique.

Pour  en  revenir  au  second  cycle,  l'ingénieur  agronome  est  bien  plus  que  ce 
qu’agronomie évoque dans le public et pour vous peut-être aussi. Une dizaine de 
spécialisations  sont  organisées  au  sein  du  diplôme d'ingénieur  agronome,  étant 
entendu que le second  diplôme concerne l'ingénieur chimiste et des bio-industries. 

Nous  formons  en  effet  des  ingénieurs  agronomes  dans  les  "orientations"  ou 
"spécialisations" suivantes : agronomie générale, agronomie des régions tropicales 



et subtropicales, horticulture, élevage, sociologie et économie rurale, défense des 
végétaux, sciences du sol, génie rural, aménagement des territoires, eaux et forêts.  

La formation des ingénieurs chimistes et des bio-industries, quant à elle, s'exprime 
au  travers  de  spécialisations  telles  que  :  chimie  théorique  et  physique,  chimie 
analytique,  chimie  organique et  biologique,  biologie  et  microbiologie  industrielles, 
technologie et gestion des industries agricoles et alimentaires, physique industrielle. 

Environ 25 % de nos étudiants sont issus de pays étrangers dont à l'heure actuelle 
45 pays d'Europe, d'Afrique, d'Amérique et d'Asie. On dénombre : 17 % d'étudiants 
dans le premier cycle (dont 11 % provenant de pays de l'Union européenne), 26 % 
dans le second cycle (dont 18 % appartenant à des pays de l'Union européenne) et 
66 % dans le troisième cycle (dont 5 % issus de pays de l'Union européenne et 61 % 
d'autres parties du monde). 

Le troisième cycle comporte plusieurs DES et DEA dans différents domaines tels 
que  :  génie  sanitaire,  statistique  et  informatique  appliquées,  gestion  des 
biotechnologies,  biologie  appliquée,  gestion  et  développement  des  milieux 
intertropicaux. 

Nos  objectifs  sont  clairs  :  être  une  Faculté  ouverte  sur  le  monde,  conviviale  et 
accueillante ; nous tenons beaucoup à cette image et nous souhaitons qu'elle soit 
réalité. Ouverte sur le monde des entreprises : nous avons largement contribué à la 
création du parc scientifique de la province de Namur situé à deux pas d'ici et nous y 
animons un centre technologique orienté vers le contrôle de la qualité des aliments 
dans  l'industrie  agro-alimentaire  et  vers  les  applications  industrielles  des 
biotechnologies.

Ouverte aussi sur la ville de Gembloux et la région wallonne : nous disposons, à cet 
égard, du nouvel espace que vous découvrez aujourd'hui : l'espace Senghor, lieu de 
rencontres, lieu de synergies avec le monde de la culture et pôle d'attraction pour 
tous ceux qui, à partir des trois fonctions primordiales de l'université : enseignement, 
recherche et services à la Société, trouvent un cadre exceptionnel de promotion et 
de diffusion de leurs activités.

Permettez-moi, à présent, d'en revenir à l'objet de votre réunion et de me coiffer 
d'une  des  autres  casquettes  que  je  porte  au  sein  de  cette  Faculté  :  celle  de 
président  du  "Conseil  scientifique  de  la  bibliothèque",  ancien-nement  baptisé 
"Commission de la bibliothèque".

L'évolution de l'intitulé est, à mes yeux, lourde de sens et cadre bien avec l'esprit 
dans  lequel  nous  voulons  que  ce  service  scientifique  commun,  c'est-à-dire  au 
service  de  la  communauté  scientifique,  fonctionne.  Il  est  loin  le  temps  où  les 
bibliothèques universitaires avaient les allures de monuments un peu mystérieux, 
peuplés  de  véritables  cerbères  sans  doute  peu  concernés  par  l'idée  même  de 
formation  documentaire,  tout  au  moins  au  sens  où  nous  devons  l'entendre 
aujourd'hui.

La formation documentaire,  voilà bien un domaine auquel  l'université :  étudiants, 



enseignants et  chercheurs,  permettez-moi  de ne pas faire de distinction, doivent 
accorder une attention particulière. J'ai beaucoup apprécié que vous intituliez votre 
colloque  :  "La  bibliothèque,  partenaire  du  projet  pédagogique".  En  effet, 
réfléchissons un  instant  à  l'enjeu  de  pareille  proposition  en  ce  qui  concerne les 
étudiants  eux-mêmes  :  fréquentez  intelligemment  une  bibliothèque  apporte  de 
l'information et génère une augmentation des connaissances, induit de meilleures 
méthodes de travail  et un accroissement d'une certaine forme d'autonomie. Cela, 
c'est  pour  la  théorie.  Mais,  en  pratique,  que voit-on  aujourd'hui  et  qui  rend  ces 
objectifs moins sûrs  à atteindre :
-  l'augmentation  vertigineuse de la  quantité  d'informations  et  de  la  diversité  des 
sources de celles-ci quand ce n'est pas de leur qualité, 
-  l'évolution  rapide  et  pas  forcément  simple,  des  outils  documentaires  sous 
l'impulsion des nouvelles technologies de l'information.
    
En outre, à côté de cela, il y a nécessité de se former de manière plus autonome 
suite,  entre autres, à l'augmentation du nombre d'étudiants,  l'accroissement ou à 
défaut la mise à jour des contenus enseignés et la diminution de l'encadrement. 

Voilà réunies en quelque sorte plusieurs justifications, sommaires sans doute, d'une 
formation à la recherche documentaire proprement dite, mais aussi d'une attention 
urgente à  tout ce qui se passe aussi bien en amont qu'en aval et illustré par les 
principales nécessités suivantes :
￢ connaître son besoin en information,
￢ savoir mettre des mots sur ce que l'on cherche,
￢ savoir quels outils de recherche utiliser et où les trouver,
￢ savoir utiliser ces outils,
￢ savoir se procurer l'information et les documents les plus pertinents,
￢ savoir comprendre l'information, la gérer, l'utiliser et la transmettre.

Autant  d'objectifs  qui  ne peuvent  être  rencontrés sans étroite  collaboration entre 
enseignants  et  bibliothécaires.  Nous  vivons  dans  une  société  où  des  masses 
considérables d'informations circulent, une société a priori surinformée et ce à un 
point tel que souvent encore on s'estime mal informé : qualité et tri de l'information 
voilà à mon sens deux maîtres mots qu'il faut constamment avoir à l'esprit. Tantôt 
fournisseurs, tantôt utilisateurs d'informations, sommes-nous toujours conscients de 
ce problème, dès lors que nous sommes plongés dans cette spirale infernale.

Le rôle des bibliothèques ou des centres de gestion de l'information, votre rôle à 
vous  ici  présents,  bien  plus  que  celui  d'une  courroie  de  transmission,  est 
fondamental  dans  la  formation  de  nos  étudiants  et  je  mesure  à  quel  point 
l'enseignement  universitaire  doit  encore  évoluer  pour  mieux  utiliser  les  outils 
pédagogiques existants ou en devenir.
Confronter les expériences, faire éclore puis fructifier des bourses d'idées, identifier 
les meilleures pistes de formation à la recherche documentaire, créer des synergies 
sont autant d'actions qui ne peuvent que renforcer votre rôle et votre action au sein 
de nos universités, actions qui peuvent parfois vite être interprétées ou ressenties, à 
tort, comme une immixtion dans l'enseignement.

Je voudrais vous rendre attentifs à ce dernier point. Un enseignant ou un chercheur 
à l'université est, plus souvent qu'on ne l'imagine, un individualiste ; si a priori il est et 



se doit d'être perméable aux changements technologiques, il l'est davantage quand 
cela  touche  directement  son  propre  domaine  d'activité  ou  d'influence.  J'ai  le 
sentiment que votre mission, mal expliquée ou pas assez concertée, peut parfois 
être  très  délicate  ou  devenir  un  vecteur  de  conflits.  Imaginez  qu'une  formation 
pointue  et  efficace  à  la  consultation  de  l'information  puisse  mettre  un  cours 
magistral, voire certaines formes d'enseignement de certaines matières, en péril !

Voilà  bien un sujet  sensible  qui  n'est  sans doute  pas à  l'ordre  du  jour  de  votre 
assemblée.  Aussi  recoiffant  ma première  casquette,  il  me plaît  de  dire  une fois 
encore aux organisateurs de ce colloque tout l'intérêt et toute la sympathie que notre 
Faculté porte à leurs travaux.

J'adresse un merci tout particulier à Monsieur POCHET ainsi qu'à son équipe pour le 
coeur qu'ils ont mis à préparer cette réunion. Le succès est au rendez-vous, tant 
mieux !

A vous toutes et tous je souhaite enfin une journée riche d'enseignements et fertile 
en idées nouvelles pour préparer demain. Soyez assurés que vous serez toujours 
les bienvenus à Gembloux et que nos portes vous sont grandes ouvertes.

Excellent travail !



Allocation d’introduction

Joseph Denooz
Bibliothécaire en chef de l’Université de Liège,

président de Commission permanente des bibliothécaires en chef 
des institutions universitaires francophones belges



La  formation  documentaire  un  enjeu  pour  le 
troisième millénaire

MICHEL Jean
Conseiller du Directeur, Ecole Nationale 
des Ponts et Chaussées - Paris (France)

1. LA  FORMATION  DOCUMENTAIRE,  UN  ENJEU  MAJEUR,  UNE  RÉELLE 
NÉCESSITÉ

La formation documentaire : un enjeu pour le troisième millénaire ? Le titre proposé 
pour cette intervention est bien ambitieux, tant il est vrai qu'il est bien difficile de dire 
ce qui se passera dans mille ans, en 2997. Une chose est sûre toutefois, c'est que 
les jeunes que nous formons aujourd'hui dans nos écoles et universités seront dans 
les 3, 5, 10 ou 20 prochaines années, des acteurs essentiels de la nouvelle société 
de l'information que nous commençons à voir émerger. Ils en seront des citoyens 
responsables, à condition toutefois de les avoir sensibilisés et préparés à jouer ce 
rôle.  Tout  l'enjeu  de  la  formation  documentaire,  ou  formation  à  l'information-
documentation est là.

La formation documentaire : un luxe ou une nécessité ? S'agit-il d'une nouvelle lubie 
ou  obsession  de  quelques  "documentalomaniaques"  qui  veulent  démontrer  ou 
légitimer par là même leur utilité dans la nouvelle société de l'information ? S'agit-il, 
par la formation documentaire si unanimement louée, de "blinder" les bastions d'un 
conservatisme professionnel aujourd'hui mis à mal par l'omniprésence d'un Internet 
incontournable mais souvent jugé irresponsable et désorganisateur ? Ne serait-on 
pas au contraire enclin à penser qu'il s'agit désormais d'un préalable indispensable 
au développement équilibré d'une société de l'information et de la connaissance en 
train de se construire ? 

La  formation  documentaire,  ou  encore  formation  à  l'information  spécialisée  (ou 
formation  à  l'IST  -  information  scientifique  et  technique  -),  a  connu  quelques 
développements intéressants dans différents pays, comme par exemple en France 
depuis  les  années  75-80.  Plus  récemment  émergent  de  nouvelles  expressions 
comme celle  de  culture  de  l'information  ou  infoculture,  alors  que  les  experts  du 
monde  anglo-saxon  évoquent  aujourd'hui  le  besoin  de  développer  une  véritable 
"mediacy" face à l'omniprésence du document numérique et à la généralisation des 
usages des réseaux électroniques. 

L'information-documentation  est  à  la  fois  une  affaire  de  professionnalisme et  de 
citoyenneté. S'il est indispensable, dans un certain nombre de situations, de recourir 
à  des  professionnels  convenablement  formés  pour  accéder  à  des  ressources 
pertinentes et utiles, il  est tout aussi important de donner dans le même temps à 
chacun le  bagage suffisant  lui  permettant  d'être  acteur  efficace de la  société  de 
l'information, c'est tout l'enjeu de la formation documentaire.



2. L'INFORMATION-DOCUMENTATION  AU  COEUR  D'UNE  NOUVELLE 
SOCIÉTÉ DE L'IMMATÉRIEL

Les évolutions  dans  le  domaine de l'information  et  de  la  documentation  ont  été 
réellement  exceptionnelles  au  cours  des  vingt  dernières  années,  la  révolution 
Internet constituant la plus stupéfiante de ces transformations. Derrière ce constat, 
une réalité évidente : les hommes et la société ne peuvent vivre et se développer 
sans échanger de l'information et cela est d'autant plus vrai aujourd'hui que nous 
sommes  entrés  dans  une  véritable  société  de  l'immatériel.  Information  et 
documentation constituant deux facettes indissociables d'une même entité, on peut 
dire que le besoin d'information-documentation est réel, plus fort que jamais, à un 
moment  où  les  diverses  communautés  humaines  sont  de  plus  en  plus 
interdépendantes grâce à de nouvelles solutions technologiques rendant plus aisé 
l'accès à la connaissance et aux informations utiles. 

L'information-documentation  est  pleinement  à  l'oeuvre  dans  les  dispositifs  de 
formation. Elle l'est à l'évidence dans le rôle essentiel que jouent les bibliothèques 
dans l'accompagnement  de  l'enseignement.  Mais  peut-on  parler  raisonnablement 
d'enseignement  à  distance  aujourd'hui  sans  évoquer  l'indispensable  arrière-plan 
documentaire  à  mettre  à  disposition ? Cette  information-documentation est  aussi 
présente dans les diverses pratiques professionnelles allant de la recherche (de la 
veille  technologique  aux  plus  classiques  investigations  documentaires),  à  la 
conception de projets techniques en passant par la démarche qualité ou encore le 
management stratégique (besoin d'intelligence économique). Dans le même temps, 
la  part  de  la  ressource  informationnelle  incorporée  dans  les  produits  mis  sur  le 
marché ne cesse de croître, le coût de la matière grise ainsi figée dans les objets 
produits par l'homme surpassant de très loin celui du matériau lui-même.   

On pourrait avoir tendance, pour simplifier la réflexion, à limiter les contours de cette 
information-documentation  à  ce  que  l'on  connaît  bien,  par  exemple,  l'IST 
traditionnelle ou encore le marché des bases de données et des cédéroms. En fait 
l'information-documentation  est  quelque  chose  d'infiniment  plus  riche  et  de 
profondément  multiforme,  tentaculaire,  caméléonesque.  Pour  l'entreprise,  pour  le 
chercheur,  pour l'étudiant,  pour l'individu, l'information se trouve sur des supports 
traditionnels comme le papier (livres, revues,...) mais est de plus en plus accessible 
via des vecteurs électroniques ou numériques, disponible sur place ou à distance. 
L'information-documentation  est  à  la  fois  bibliothèque,  base  de  données,  revue 
spécialisée,  site  Web,  forum électronique ou système de group-ware.  Elle  est  la 
ressource  clé  de  l'intelligence  économique  ou  de  la  veille  technologique  ou 
stratégique, la substance essentielle des systèmes d'information géographique ou 
encore l'arrière-plan incontournable de tout dispositif d'archivage électronique.

La  formation  documentaire  doit  impérativement  faire  prendre  conscience  aux 
personnes  concernées   (élèves,  étudiants,  acteurs  de  l'entreprise,  etc.)  de 
l'extraordinaire  potentiel  de  cette  ressource  immatérielle  qu'est  l'information-
documentation,  tout  en  révélant  aussi  l'impressionnante et  riche complexité  et  la 
profonde fécondité.



3. L'IMPACT DES NOUVELLES TECHNOLOGIES DE L'INFORMATION

Le développement prodigieux des nouvelles technologies de l'information au cours 
des dernières décennies aboutit aujourd'hui à une sorte de rupture de pente dans 
l'évolution de nos sociétés et plus nettement encore dans les pratiques d'information-
documentation.

La généralisation de la microinformatique conduit à une banalisation d'un outil qui 
devient et deviendra plus encore la machine domestique ou professionnelle la plus 
proche de l'homme, son indispensable prolongement dans la pensée et l'action. La 
numérisation généralisée des données et des documents facilite les opérations de 
traitement,  de  diffusion,  d'exploitation  de  l'information  (au-delà  des traditionnelles 
barrières de formats ou de standards) et en réduit considérablement leur coût. Les 
capacités accrues de stockage de ces données numérisées et le développement des 
réseaux à haut débit  conduisent  à de nouvelles perspectives pour l'archivage, la 
diffusion  et  la  valorisation  de  nos  pensées  et  de  nos  travaux.  Les  réseaux  de 
télécommunications et leurs performances de plus en plus exceptionnelles, qu'elles 
soient  matériels  (réseaux  de  téléphone,  fibre  optique,...)  ou  plus  immatériels 
(transmission  par  satellites,  téléphonie  cellulaire,...),  renforcent  l'interdépendance 
des  diverses  sociétés  et  contribuent  largement  à  de  nouvelles  structures 
d'association ou de coopération.

Le  couplage  des  diverses  technologies  précédentes,  notamment  les  réseaux 
d'interconnexion des ordinateurs et l'interopérabilité de ces réseaux, constitue sans 
doute le fait majeur qui permet de parler aujourd'hui de société de l'information. Le 
phénomène Internet  est  sûrement  l'événement  le  plus  marquant  de  cette  fin  de 
millénaire.  Paradoxalement  son succès est moins dû à l'invention d'une nouvelle 
technique qu'à la force d'une formidable innovation socio-économique et sociétale 
qui permet le développement d'une véritable socio-intelligence à l'échelle planétaire.

Les nouveaux langages structurés, l'hypertexte et les outils d'ingénierie linguistique 
(agents intelligents de recherche, interfaces utilisateurs-machines,...)  conduisent à 
des progrès substantiels dans la convivialité des dispositifs techniques et dans la 
consultation  de  volumes  considérables  de  données,  quelles  qu'en  soient  leurs 
origines, leurs langues, leurs  formats. De nouvelles logiques de mises en relation 
des documents entre eux apparaissent qui elles-mêmes renvoient à de nouvelles 
possibilités de relier les hommes entre eux.    

La  formation  documentaire  est  directement  concernée  par  l'existence  de  ces 
nouvelles  technologies  de  l'information.  Celles-ci  par  leur  caractère  attractif,  voir 
ludique, contribuent sûrement à la motivation des personnes à former (les jeunes 
générations notamment).  Elles constituent  bien évidemment aussi des modalités 
incontournables pour l'accès à de nombreuses sources d'information et il importe de 
former les individus et les groupes à leur usage efficace.  Enfin, elles peuvent même 
être  utilisées  comme  vecteur  de  formation,  comme  le  montrent  bien  certaines 
réalisations récentes (projet Educate ou Into-Info par exemple).



4. LES NOUVELLES PRATIQUES  SOCIALES AUTOUR DE L'INFORMATION 

Les  nouvelles  technologies  rendent  désormais  possible  et  aisé  l'accès  à 
l'information, tant en volume de données mis à disposition, qu'en spectre ou diversité 
de cette information ou encore en origines des sources émettrices. Toutefois cette 
apparente et  subite  surabondance peut  engendrer  aussi  beaucoup de nuisances 
qu'il  faudra  apprendre  à  maîtriser  (diffusion  d'informations  non  pertinentes, 
manipulations indélicates, saturation des réseaux, ...). 

Les technologies conduisent aussi l'individu à être réellement à la fois utilisateur et 
producteur  d'information,  la  communication  n'étant  désormais  plus  strictement 
unidirectionnelle (en jouant sur un néologisme franglais, on pourrait dire qu'il devient 
ou redevient un "produser"). L'interactivité des nouveaux systèmes d'information est 
bien au coeur de la mutation en cours. Mais la libre expression sur les réseaux peut 
vite se transformer aussi en cauchemar suite à des usages illicites des réseaux ou à 
des démarches non contrôlées de prosélytisme abusif. 

Le  nouvel  environnement  engendré  par  les  nouvelles  technologies  est  celui  de 
l'ouverture  des  frontières,  de  l'internationalisation  et  de  la  mondialisation  des 
échanges d'information. Le nouveau village global mondial devient peu à peu notre 
référentiel et l'information numérique circulant sur les réseaux crée les conditions de 
nouvelles formes de créativité. Mais le risque est grand aussi de voir s'instaurer de 
regrettables  situations  de  dépendance  vis  à  vis  de  nouveaux  monopoles  sur  la 
diffusion de l'information. 

Enfin  il  est  intéressant  de  constater  l'intégration  plus  poussée  de  ces  nouvelles 
ressources  informationnelles  dans  les  différentes  pratiques  humaines, 
professionnelles  ou  non.  Ainsi  apparaissent  de  nouvelles  modalités  de  travail 
(télétravail),  de  même  que  se  multiplient  les  expériences  d'enseignement  et  de 
formation à distance.  De véritables innovations sociales émergent  en matière de 
téléassociations,  de  clubs  virtuels,  de  collaboratoires  ou  de  collecticiels 
d'apprentissage et de recherche avec, à l’arrière plan, la constitution de véritables 
"forums de connaissances et d'information-documentation". 

Dans ces conditions, la formation documentaire doit impérativement mettre l'accent 
sur  le  rôle  des  acteurs  (citoyens  ou  professionnels)  face  à  l'information-
documentation. Une chose est d'apprendre le maniement des outils documentaires, 
la recherche et l'exploitation optimales des ressources informationnelles, mais plus 
important  encore  est  la  préparation  des  personnes  (notamment  des  jeunes)  à 
produire  et  diffuser  de  l'information  de  qualité,  à  savoir  partager  et  valoriser 
collectivement l'information et à développer une réelle créativité, tant individuelle que 
collective, autour de l'information-documentation.

5. FORMATION DOCUMENTAIRE ET CULTURE DE L'INFORMATION 

Les hommes sont-ils vraiment sensibilisés et formés à devenir des citoyens de cette 



nouvelle société de l'information ? Sont-ils préparés à être des acteurs efficaces et 
responsables  de  nouvelles  communautés  vivant  de  l'échange  d'information  ?  Le 
développement  de  cette  culture  particulière  ou  infoculture  passe  en  priorité  par 
l'éducation comme par la formation générale ou professionnelle, initiale ou continue 
ou encore  par  la  sensibilisation  du  grand public.  De nombreux rapports  ont  mis 
l'accent sur l'importance et la nécessité d'une bonne sensibilisation des enfants, des 
étudiants et des professionnels et plus généralement des citoyens aux enjeux de 
l'information aujourd'hui.  Ils insistent sur le besoin de préparation méthodologique 
aux  démarches  modernes  d'accès  à  l'information,  qu'elles  s'appuient  sur  des 
dispositifs censés être bien connus comme les bibliothèques ou sur des usages plus 
avancés  et  nouveaux  des  technologies  numériques  en  réseau.  Ces  rapports  ne 
manquent  pas non plus de mentionner  la  nécessité  de développer  une prise de 
conscience des conséquences sociales, économiques, juridiques et culturelles de la 
nouvelle société de l'information.

De telles actions de sensibilisation ou de formation doivent viser différents objectifs. 
Il faut d'abord, par des actions de sensibilisation, amener les personnes concernées 
à percevoir et à comprendre ce qui est en train de se passer, identifier les éléments 
constitutifs de ce nouveau monde complexe et en forte évolution de l'information-
documentation. Il faut ensuite leur faire comprendre les grands mécanismes propres 
à l'information-documentation, les amener à être capable d'appréhender ce monde 
sans le craindre, sans le fuir, donc à vouloir en devenir des acteurs-citoyens. Il est 
évident aussi qu'il faut très vite parvenir à faire maîtriser un minimum de savoir-faire, 
relatifs  notamment aux outils,  ressources et  techniques de base de l'information-
documentation et plus encore les méthodologies qui président à la production, au 
traitement,  à  la  diffusion  ou  à  la  recherche  de  l'information.  Il  devient  alors 
rapidement nécessaire d'aider les personnes en formation à acquérir des aptitudes 
nouvelles et des compétences plus spécialisées, être capable de jongler avec les 
nouveaux outils, savoir donner du sens à l'information manipulée, comprendre les 
contextes où cette information s'exprime. Il faut enfin que ces personnes deviennent 
des  acteurs  à  part  entière  du  système  d'information,  qu'elles  soient  capables 
d'intervenir  pour  le  modifier  ou  pour  créer  et  diffuser  de  nouveaux  objets 
informationnels.

La  formation  documentaire  doit  résolument  aller  au-delà  de  ce  qu'on  appelle 
traditionnellement  dans  les  bibliothèques,  la  formation  des  utilisateurs  ("user 
education",  voire  même  "user  instruction"),  vocable  qui  dénote  d'une  réelle  et 
profonde  incompréhension  de  la  part  des  professionnels,  bibliothécaires  ou 
documentalistes,  de  ce  que  représente  la  société  de  l'information.  La  formation 
documentaire  ne  peut  pas  être  purement  instrumentale ;  elle  ne  peut  plus  se 
concevoir  comme  un  placage  de  petits  savoirs  ou  savoir-faire  relatifs  à  la 
consultation  de  fichiers  de  bibliothèques  (avec  ou  sans  recours  aux  équations 
booléennes). La formation documentaire est une réelle composante d'une éducation 
de la personne, futur professionnel et citoyen.  



6. UNE CONVERGENCE D'ACTIONS, DES  EFFORTS D'INNOVATION SUR LA 
LONGUE DURÉE

La formation documentaire ne se limite pas à la seule initiation faite lors de l'entrée 
de l'étudiant à l'université. Il faut à l'évidence multiplier les actions et inscrire celles-ci 
sur  la  longue  durée.  On  pourrait  aller  jusqu'à  parler  d'une  formation  continuée, 
dispensée tout au long de la vie (tout au moins scolaire et étudiante). C'est aussi par 
la  mise en place de structures ad hoc et  de programmes d'incitation variés que 
seront réellement atteints les objectifs.

Dans le cas de la France et pour illustrer cette affirmation, il peut être intéressant de 
rappeler  l'effort  entrepris  depuis  plusieurs  années  pour  mettre  à  disposition  des 
enfants les indispensables outils d'accès à l'information à travers les CDI, Centres 
d'Information et de Documentation, développés dans les divers collèges et lycées. 
La  plupart  des  CDI  sont  aujourd'hui  bien  équipés  en  matière  de  nouvelles 
technologies  numériques  et  d'accès  aux  réseaux.  Des  professionnels  de 
l'information-documentation avec un statut de formateur y assurent des actions de 
sensibilisation à l'information. 

A niveau des études universitaires, existe également en France, un réseau d'entités 
spécialisées dans la formation à l'information scientifique et technique, les URFIST 
(Unités régionales pour la Formation à l'Information scientifique et technique). De 
telles  structures  conduisent  des  programmes  de  sensibilisation  et  de  formation, 
notamment au niveau des premiers cycles universitaires. Orientées dès leur origine 
sur  l'accès aux bases de données,  les URFIST se tournent  assez naturellement 
aujourd'hui vers les ressources disponibles via Internet.

Dans un secteur particulier de l'enseignement supérieur (les études d'ingénieurs), de 
nombreuses expériences ont été réalisées depuis une vingtaine d'années à l'initiative 
de  la  Conférence  des  Grandes  Ecoles.  De  telles  démarches  de  formation  des 
étudiants  futurs  ingénieurs  se  sont  largement  multipliées  au  cours  des  15  à  20 
dernières années. Il  est du reste intéressant de noter qu'il  en a été de même au 
niveau mondial dans de nombreux pays, avec des approches très diversifiées ; la 
Fédération mondiale des Organisations d'Ingénieurs (FMOI) a du reste réalisé un 
guide  méthodologique  publié  par  l'UNESCO  à  partir  de  ces  formations 
documentaires dans ce domaine de l'enseignement supérieur.

Une autre réalisation symptomatique de cette volonté de développer une culture de 
l'information consiste en la réalisation d'un cours électronique Educate (aujourd'hui 
diffusé sur Internet sous l'appellation Into-Info) de sensibilisation et de formation à 
l'information  scientifique  et  technique.  Ce  cours  élaboré  dans  le  cadre  d'un 
programme  de  la  Commission  Européenne  est  l'oeuvre  d'un  consortium  de  six 
grandes universités européennes. Basé sur un usage systématique d'Internet,  ce 
cours  présente  la  caractéristique  d'être  à  la  fois  un  outil  et  une  ressource 
pédagogiques (des contenus précisément définis, des cheminements bien étudiés) 
et aussi un instrument d'orientation vers les sources utiles.

On  pourrait  encore  souligner,  pour  la  France,  les  efforts  faits  depuis  1994,  par 
l'interassociation ABCD des archivistes,  bibliothécaires,  documentalistes et  autres 



professionnels de l'information, pour le développement d'une culture de l'information. 
Plusieurs  manifestations  nationales  ont  permis  d'attirer  l'attention  des  pouvoirs 
publics et des professionnels et un manifeste a été rédigé et diffusé. Il est intéressant 
de noter la forte implication des milieux professionnels sur ce thème et la volonté 
collective de faire avancer les choses, en particulier de mettre sur pied une véritable 
action politique dans ce domaine.

Inventer, expérimenter, capitaliser, échanger, surtout rester ouvert et flexible

Tout  laisse  à  penser  qu'il  faut  désormais  placer  la  formation  documentaire  et  la 
culture de l'information au coeur de nos préoccupations, au centre des projets des 
professionnels de l'information-documentation comme de ceux des éducateurs ou 
formateurs. On ne peut donc que se réjouir de la multiplication des manifestations 
consacrées  à  ce  sujet,  comme aussi  de  la  publication  d'ouvrages  spécialisés  à 
caractère  méthodologique,  de  manuels  traditionnels  ou  de  cours  électroniques 
permettant  d'intensifier  l'action pour une meilleure formation documentaire.  Il  faut 
encore saluer la création et le développement de la liste de diffusion électronique 
EDUDOC qui permet de fructueux échanges d'idées, points de vue, expériences et 
savoir-faire en matière de formation documentaire.

Pour  atteindre  les  objectifs  visés  et  pour  aller  dans  le  sens  d'une  formation 
documentaire  pertinente,  efficace  et  durablement  reconnue,  il  faut  libérer  un 
maximum d'énergies. Il faut inventer les solutions quand elles n'existent pas. Il faut 
oser expérimenter. Il faut surtout assurer une capitalisation des expériences, tout en 
permettant un très large échange d'idées sur ce thème. 

La formation documentaire nécessite l'implication de nombreux acteurs, enseignants 
des  diverses  disciplines  traditionnelles  comme  professionnels  bibliothécaires, 
documentalistes. Elle doit viser à l'intégration de la démarche dans les cursus de 
formation, se penser comme une action structurelle de longue durée, s'inscrire dans 
un véritable projet  pédagogique qui  peut  et  doit  conduire  à redéfinir  la  formation 
même des individus et des groupes.

Plusieurs  écueils  doivent  impérativement  être  évités.  Les  démarches  mettant 
exclusivement  l'accent  sur  les  outils  ou  instruments  documentaires  comme  les 
formations  alibis  qui  visent  à  justifier  l'existence de corporatismes professionnels 
étroits n'ont aucun intérêt et aucun avenir. Les formations qui restent centrées sur la 
seule  "offre  documentaire"  ne  sont  guère  plus  satisfaisantes,  l'essentiel  étant  de 
redonner la priorité à l'expression par l'individu de son besoin relatif à l'information 
(comme aussi au développement des potentialités de la personne en matière de 
production-diffusion de l'information de qualité). Il faut surtout éviter de s'enfermer 
dans des démarches trop rationalisantes ou hyperdéterministes, trop "normatives" 
aussi, et privilégier au contraire l'ouverture, la flexibilité, la multiplicité des approches, 
favoriser des démarches plus expérimentales et créatives. Il est important enfin de 
s'appuyer  résolument  sur  les  technologies  nouvelles  de  l'information  et  de  la 
communication et faire preuve d'imagination et d'audace pédagogiques pour intégrer 
ces  nouvelles  ressources  dans  la  conception  des  modules  de  formation 
documentaire.

Dès lors la formation documentaire ou formation à l'information-documentation peut 



devenir la pierre d'angle d'une démarche éducative ambitieuse qui remet l'individu au 
coeur  du  dispositif  d'apprentissage  et  qui  privilégie  pluridisciplinarité  et 
compréhension de la complexité, démarche qui épouse aussi son temps et s'adapte 
parfaitement  à son environnement tout en préparant l'avenir  de façon efficace et 
prospective.
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1. PRÉLIMINAIRES

Je tiens à préciser d'emblée que l'expérience que j'ai l'honneur de vous présenter ici 
n'est qu'une expérience parmi d'autres. Elle ne se veut en rien représentative de ce 
qui se fait à l'ULg. D'autres collègues mènent des actions de formations différentes, 
répondant à des besoins particuliers et certainement aussi intéressantes que celle-ci. 
Elle ne se veut pas non plus normative car s'il est clair qu'il existe des voies et des 
procédures privilégiées en matière de formation documentaire, il appartient à chacun 
de  les  adapter  en  fonction  du  contexte  spécifique  dans  lequel  il  évolue.  Cette 
expérience  doit  être  entendue  comme  la  réponse  actuelle  et  inachevée  à  un 
ensemble de contraintes et d'opportunités spécifiques. Elle comporte encore nombre 
d'imperfections et de lacunes et reste source de multiples insatisfactions.  
Elle  vous  est  présentée  ici  sans  prétention,  simplement  à  titre  illustratif  et  pour 
alimenter la réflexion et la discussion.

Avant toute chose aussi, je voudrais remercier les autorités de l'ULg qui m'ont donné 
l'opportunité de développer cette expérience, ma Faculté qui a toujours soutenu ce 
projet  et  enfin le groupe "Formation des Utilisateurs"  qui,  par la richesse de ses 
échanges, n'a cessé d'alimenter ma réflexion.

2. MOTIVATION

Plusieurs éléments contextuels nous ont poussés à nous engager dans la voie de la 
formation documentaire.

a. Une faculté de Psychologie et de Sciences de l'Education

Tout d'abord, il y a bien sûr le fait que notre bibliothèque, notre UD s'inscrit dans une 
faculté, par essence portée vers les initiatives pédagogiques. Si ce n'est pas dans 
une  faculté  de  psychologie  et  de  sciences  de  l'éducation  que  l'on  réfléchit  à  la 
formation  que  l'on  propose  aux  étudiants  et  aux  méthodologies  d'apprentissage 
mises en œuvre, où cela pourrait-il se faire ...



b. Profonde disparité entre besoins et possibilités

Mais surtout, il  faut l'avouer, nous n'avons pas eu le choix. La bibliothèque de la 
FAPSE, comme sans doute bien d'autres, se caractérise par une profonde disparité 
entre les besoins qu'elle doit rencontrer et ses possibilités. En quelques chiffres : Il 
s'agit d'un centre de documentation de taille moyenne, d'une faculté qui compte 200 
scientifiques et académiques. Ses collections sont d'environ 30.000 ouvrages et plus 
de 350 titres de périodiques poursuivis.  Elle réalise actuellement,  par an, 10.000 
prêts d'ouvrages et sollicite 1.500 articles en prêt interbibliothèques.

Le nombre d'étudiants a explosé en une dizaine d'années, passant d'un peu plus de 
400  à  1.300  aujourd'hui  dont  plus  de  400  en  1ère  candidature.  S'y  ajoutent  un 
nombre considérable d'usagers externes, car la bibliothèque est devenue un centre 
de  référence pour  beaucoup d'écoles  supérieures  de  la  région  liégeoise  (écoles 
normales,  écoles  de  logopédie,  de  kinésithérapie,  ...)  et  pour  nombre  de 
professionnels (psychologues, enseignants, médecins,...).

Parallèlement à cette forte augmentation quantitative du nombre d'usagers, le niveau 
d'exigence  des  enseignants,  en  ce  qui  concerne  l'exploitation  de  la  littérature 
scientifique par les étudiants, a lui aussi considérablement augmenté.

Enfin, sur cette même période, la bibliothèque a fait l'objet d'une restructuration en 
profondeur,  a  vu  son  budget  d'acquisition  multiplié  par  près  de  15,  a  vécu 
l'informatisation et a développé de nombreux nouveaux services : batterie de CD 
Rom, serveur Web, testothèque, fonds particulier, ...

Pour faire face à cette explosion de besoins, la bibliothèque ne disposait que d'un 
seul et maintenant deux agents administratifs équivalents temps pleins, en tout et 
pour tout. Nous n'avons donc pas eu le choix. Dans ce contexte, suivre et encadrer 
les  usagers  individuellement  ou  semi-individuellement  était  impossible.  Pour 
survivre, il nous fallait maximiser l'autonomie des usagers et par conséquent plonger 
à corps perdu dans l'aventure de la formation documentaire.

c. Choix axiologiques

A ces  éléments  d'ordre  contextuel  s'ajoutent  bien  entendu  un  certain  nombre 
d'options axiologiques concernant la formation universitaire. Je pense que le rôle 
principal  de  l'université  et  partant  de  l'ensemble  des institutions  d'enseignement, 
n'est  pas  tant  de  déverser  un  ensemble  de  savoirs  connus  dans  la  tête  des 
étudiants, car tout le monde sait que la moitié de ce qu'on leur apprend aujourd'hui 
sera obsolète dans les 10 ans. Bien loin de là, elle a à développer ce qu'on appelle 
des "compétences démultiplicatrices" et rendre ces étudiants réellement acteurs de 
leur propre formation. Si l'université ne vise pas à apprendre à apprendre, alors elle 
condamne  des  générations  d'étudiants.  Ceci  implique  autonomisation, 
développement de la prise de conscience de ses besoins personnels d'information, 
responsabilisation par rapport  aux moyens à mettre en œuvre pour apprendre et 
finalement,  partenariat  entre  apprenant  et  enseignant  dans  la  démarche 
d'apprentissage.



3. JALONS HISTORIQUES

Notre offre actuelle de formation documentaire n'est pas le fruit d'un beau travail de 
réflexion  in  abstracto,  basé  sur  un  modèle  théorique.  Au  contraire,  il  faut  la 
considérer  comme  le  résultat  provisoire  d'un  cheminement  tortueux,  ponctué 
d'essais et d'erreurs.

a. Premiers balbutiements

i. Visites guidées

Comme  beaucoup,  nous  avons  d'abord  organisé  des  visites  guidées,  pour 
rapidement nous rendre compte du très faible impact de cette technique. Outre les 
nuisances sonores que cela occasionne pour les usagers de la bibliothèque et les 
difficultés d'organiser des groupes homogènes, au mieux, l'apprenant sortait de ce 
survol en sachant où se trouvent les choses, mais en ne sachant ni s'en servir, ni 
même les choisir et encore moins analyser son besoin documentaire. C'était sans 
doute un premier pas dans la bibliothèque, et en soi, c'était déjà intéressant, mais 
cela nous paraissait très insuffisant. Il fallait aller beaucoup plus loin.

ii. Séances d'information intégrées à des cours de candidatures

Parallèlement,  une  deuxième  démarche   a  été  rendue  possible  grâce  à  un 
enseignant. Convaincu du caractère capital de la documentation scientifique dans 
notre  discipline,  il  nous a offert  deux séances de deux heures de son cours  de 
candidature  pour  exposer  et  expliquer  les  principaux  outils  documentaires  et  la 
démarche de repérage de la documentation scientifique. Là aussi, il a fallu constater 
que  l'efficacité  de  la  démarche  était  faible.  Tout  d'abord,  ces  étudiants  de 
candidatures étaient bien peu concernés par ce qui leur était expliqué, car cela leur 
paraissait  très  lointain  de  leurs  préoccupations  actuelles.  En  candidatures, 
beaucoup,  et  certainement  trop  d'étudiants,  se  contentent  d'absorber  ce  que 
l'enseignant leur expose, leur seule démarche active consistant à mémoriser et à 
restituer le plus fidèlement possible le syllabus ou l'exposé oral à l'examen. De plus, 
le caractère frontal face à des cohortes de plusieurs centaines d'étudiants rendait 
impossible  toute  interaction,  exercisation  et  évidemment,  toute  tentative 
d'individualisation.  Après  quelques  années,  le  manque  de  rentabilité  du  système 
nous a poussé à nous tourner vers d'autres moyens.

b. Séminaires isolés sur des NTI

L'introduction de nouvelles technologies dans la bibliothèque nous a alors amené à 
développer une série de séminaires thématiques isolés de 2 heures chacun, visant à 
apprendre la manipulation d'un de ces outils. Séminaire pour le catalogue OPAC de 
l'ULg : Liber, séminaire pour chacune des bases de données sur CD Rom, séminaire 
Current Content's, ... 

Ces séminaires se faisaient par groupe de 10 à 15, s'adressaient à un public soit de 
scientifiques et d'académiques, soit d'étudiants et étaient l'occasion, sous prétexte 
de  l'apprentissage  technique,  d'approcher  un  certain  nombre  d'éléments 
méthodologiques  comme  la  notion  d'espace  documentaire,  de  combinaison 



booléenne, de vocabulaire libre et contrôlé, de thesaurus, de bruit et silence .... Ils se 
déroulaient  en  salle  informatique,  afin  de  permettre  aux  apprenants  une 
expérimentation personnelle immédiate et de conforter ainsi leurs apprentissages.

Leurs principaux défauts consistaient d'une part en leur caractère isolé qui poussait 
à la répétition des concepts de base et ne permettait pas d'approfondir les aspects 
les plus méthodologiques comme la définition d'une question documentaire, le choix 
des sources et la critique de l'information. D'autre part, malgré les injonctions, une 
minorité seulement d'apprenants refaisaient des exercices individuels dans les jours 
suivant  la  formation,  ne  permettant  pas  dès  lors  à  leurs  apprentissages  de  se 
consolider.

Malgré  ces  limites,  certains  de  ces  séminaires  continuent  à  être  régulièrement 
proposés, en particulier celui sur l'OPAC de l'Ulg, qui rencontre un très vif succès.

c. Modules d'autoformation informatisés

A côté de ces actions et grâce aux mémoires de 2 étudiants, nous avons également 
développé  deux expériences  d'autoformation  à  travers  des  modules  informatisés 
interactifs.  Tous  deux  étaient  délinéarisés  c'est-à-dire  conçus  pour  permettre  à 
l'utilisateur de déambuler dans le didacticiel à sa guise et à son rythme selon ses 
besoins du moment. Ils permettaient donc un apprentissage réellement individualisé. 
Plusieurs niveaux d'information étaient accessibles, selon le niveau d'expertise de 
l'apprenant.

i. Hyper UD

Le premier,  Hyper UD, a été développé sur Macintosh au moyen d'Hypercard. Il 
permettait une découverte interactive de la bibliothèque, de ses services et de ses 
collections.

ii. Didacticiel LIBER

Le second, développé avec Toolbook, l'équivalent d'Hypercard pour le monde PC, 
était un didacticiel de l'OPAC de l'ULg. Au-delà de l'apprentissage de compétences 
purement  techniques,  il  visait  à  développer  la  compréhension  du  monde  de 
l'information scientifique et abordait un certain nombre d'éléments méthodologiques 
avec  exemples  et  démonstrations.  Il  permettait  également  une  expérimentation 
personnelle assistée de manière à rendre l'apprenant plus actif encore. 

Malgré leur réel intérêt, ces didacticiels d'autoformation ont finalement été peu à peu 
abandonnés, essentiellement à cause de la lourdeur de leur mise à jour. Or, celle-ci 
était  sans  cesse  rendue  nécessaire  étant  donné  la  rapide  évolution  de  la 
bibliothèque et de ses outils.

Avec  le  développement  du  Web  et  du  HTML,  il  devient  désormais  possible  de 
reprendre ces initiatives avec beaucoup plus de souplesse dans les possibilités de 
développement  et  d'évolution.  Un  projet  en  ce  sens  existe  mais  n'a  pas encore 
abouti, par manque de temps. Pourtant, nous sommes conscients que dans un projet 
global  de  formation  documentaire,  les  didacticiels  d'autoformation  interactifs 



occupent une place fondamentale.

Enfin, pour faire face à un maximum de difficultés relevées dans les expériences 
précédentes, est née l'idée du cours 553.

4. LE COURS " 553 "

a. Principes fondamentaux

Plusieurs  principes  fondamentaux  fondent  le  cours  "Exploitation  des  ressources 
documentaires  et  de  la  littérature  scientifique  en  psychologie  et  sciences  de 
l'éducation" portant à la Faculté le numéro 553.

i. Contenu intégré : technique ET méthodologique

Pour être réellement efficace, ce cours devait avoir une perspective globale et donc 
aborder l'ensemble de la démarche documentaire, mêlant contenus techniques et 
méthodologiques,  c'est-à-dire,  partir  de  la  définition  initiale  de  son  besoin 
documentaire  et  aller  jusqu'à  l'analyse  et  la  critique de l'information  repérée,  en 
passant  évidemment  par  l'apprentissage  d'un  certain  nombre  de  techniques  et 
d'outils documentaires.

ii. " Exercisation " et espaces de réinvestissement

Il fallait également éviter à tout prix de se limiter aux exposés et démonstrations ex 
cathedra, par essence simplificateurs et donnant l'illusion d'une facilité artificielle. Au 
contraire, nous voulions permettre aux apprenants de pratiquer eux-mêmes et de se 
confronter  aux   difficultés  réelles  de  la  recherche  documentaire.  On  ne  peut 
construire réellement son savoir et ses compétences qu'en s'essayant soi-même, en 
faisant des erreurs et en réfléchissant aux moyens de les surmonter. Ces exercices 
devaient  non  seulement  se  faire  dans  les  séances  de  formation,  mais  il  fallait 
engager  les  apprenants  à  faire  de  nouveaux  essais  personnels  dans  les  jours 
suivant  la  séance  de  formation  pour  asseoir  les  connaissances  fraîchement 
construites, pour transformer en compétences personnelles, ce qui n'est encore que 
connaissances.  C'est  ce  qu'on  appelle,  créer  des  espaces  de  réinvestissement 
personnels.

iii. Lien avec un besoin réel et individuel

L'importance  de  l'investissement  en  temps  et  en  travail  que  tout  ceci  supposait 
nécessitait un niveau de motivation élevé de la part des apprenants. Pour l'atteindre, 
mais aussi parce que la formation documentaire ne peut être une formation à part, 
juxtaposée aux autres apprentissages, mais qu'elle doit être intégrée, moteur de ces 
autres apprentissages, nous voulions  lier le cours à un besoin réel et individuel : le 
mémoire de licence.

Nous avons donc décidé d'inclure dans le cours,  un exercice grandeur réelle de 
recherche bibliographique et d'exploitation de la littérature scientifique, préparatoire 
au futur mémoire.



iv. Partenariat avec les enseignants

Dans  cette  même  volonté  d'intégration  de  la  formation  documentaire  dans 
l'ensemble de la formation universitaire, mais aussi parce que nous n'avons pas la 
compétence  matière  suffisante  face  à  des  besoins  documentaires  extrêmement 
pointus  et  spécialisés,  nous  avons  aussi  voulu  travailler  en  partenariat  avec  les 
enseignants  "contenus"  et  leur  proposer  d'intégrer  le  cours  553  à  leur  travail 
d'encadrement des mémoires. Ils sont devenus ce que nous appelons des "référents 
contenus". 

v. Evaluation formative

Nous voulions aussi que l'évaluation des étudiants ne soit pas seulement normative, 
mais  qu'elle  soit  formative.  C'est-à-dire  qu'elle  soit  pour  l'apprenant  l'occasion 
d'améliorer encore ses compétences au travers d'un feed-back individualisé avec le 
formateur et le référent contenu. Au cours de cette discussion, ses méthodes et ses 
choix stratégiques pourraient être discutés et le cas échéant, corrigés.

vi. Intégration au cursus

Enfin, il nous semblait fondamental que cette formation soit intégrée au cursus sous 
forme de cours officiel et que la note obtenue soit certificative et donc intégrée dans 
l'évaluation finale des étudiants au même titre que les notes des cours contenus. 
D'une part,  la charge de travail  et d'investissement qu'il  supposait de la part des 
étudiants  méritait  d'être  valorisée,  ce  qui  devait  en  outre  renforcer  encore  la 
motivation ;  d'autre  part,  c'était  aussi  un  moyen  pour  montrer  aux  étudiants 
l'importance que l'équipe éducative accordait à cette formation et, partant, au rôle de 
la littérature scientifique dans la formation universitaire.

b. Forme actuelle

Dans sa forme actuelle, le cours 553 est un cours libre de 30 h, valorisé en tant que 
cours à option. Il est destiné aux étudiants d'avant-dernière année et se donne au 
second  semestre.  Il  est  conseillé  par  de  nombreux  enseignants  et  est  même 
obligatoire pour être autorisé à préparer un mémoire chez certains professeurs.

Il  se  présente  sous  forme  d'un  ensemble  de  séminaires  méthodologiques  et 
techniques,  avec  démonstrations  et  exercices,  en  partie  issus  des  séminaires 
techniques antérieurs. Mais ici, ce qui compte, ce n'est pas tant d'apprendre sur quel 
bouton il faut pousser, que d'acquérir les invariants, les skills, les logiques qui se 
trouvent  derrière  tous  ces outils.  Car  une fois  acquis,  ils  pourront  aisément  être 
transférés sur d'autres plates-formes. 

A cela s'ajoute l'exercice pratique individuel lié au mémoire visant à mettre en œuvre 
les connaissances et compétences acquises.



c. Contenus

Les principaux contenus abordés dans le cours sont :
(1) la place de la documentation scientifique dans la discipline et le mémoire ;
(2) la description de l'espace documentaire scientifique ;
(3) la description de la bibliothèque, de ses fonds et de ses services, du réseau de 

bibliothèques de l'Ulg, du réseau national et international ;
(4) le  problème  de  l'élaboration  d'une  question  documentaire  (identification  et 

hiérarchisation  des  champs,  repérage  et  définition  critique  de  concepts, 
recherche de synonymies ...) ;

(5) une  série  de  notions  comme  celle  de  vocabulaire  contrôlé  hiérarchique,  la 
différence entre catalogues et bases de données, ... 

(6) l'utilisation des principaux outils bibliographiques classiques (papier) ;
(7) l'utilisation de l'OPAC de L'ULg ;
(8) l'utilisation  des  principales  bases  de  données  (Psyclit,  Eric,  CC,  Medline, 

Ergonomics Abstracts, Child Abuse and Neglect, ...) ;
(9) l'exploitation de ressources documentaires disponibles via Internet ;
(10) l'utilisation de moteurs de recherche ;
(11) les normes bibliographiques de l'APA.

d. Exercice pratique personnel

L'exercice pratique personnel se fait idéalement sur base du thème provisoire retenu 
pour le mémoire et en constitue en fait la première étape. 

Il s'agit de transformer une question scientifique initiale en question documentaire, 
de traiter cette question au travers d'un ensemble approprié d'outils documentaires 
aussi  bien sous format papier  qu'informatisés,  de repérer et  de sélectionner  une 
quinzaine de documents les plus pertinents par rapport à la question traitée, d'en 
dresser une liste respectant les normes bibliographiques internationales de l'APA, 
d'en choisir 3, de les localiser et les obtenir pour les lire et en réaliser une synthèse 
critique détaillée.  Il  ne  s'agit  donc pas ici  d'en  faire  un  simple  résumé,  mais  de 
regarder avec un regard critique, au travers des trois, pour repérer leurs apports et 
divergences respectifs. 

Afin  d'assurer  une  exercisation  immédiate  et  donc  une  appropriation  des 
compétences,  l'étudiant  doit  constituer  et  remettre  de  semaine  en  semaine  un 
rapport détaillé de sa démarche. Ceux qui le souhaitent peuvent dès ce moment, 
recevoir un premier feed back sur la qualité de leur question documentaire, afin de 
leur éviter de se fourvoyer par la suite.

e. Evaluation

L'évaluation est menée conjointement par le formateur et le référent contenu.

Sur base du rapport, le formateur apprécie la qualité, la finesse et la richesse de la 
question  documentaire,  de  la  démarche  méthodologique  de  l'étudiant  et  de  son 
exploitation des outils, ainsi que l'exactitude de l'utilisation des normes APA.



Le référent contenu juge lui de la pertinence des documents retenus par rapport à la 
question initiale, de la qualité de la synthèse et son caractère critique. 
La note finale est la moyenne des deux notes.

5. IMPACT

Cette expérience du cours 553 en est maintenant dans sa quatrième année et on 
peut commencer à en apprécier l'impact.

a. Elements subjectifs

Quelques  éléments  subjectifs  d'abord,  comme  l'avis  des  étudiants  eux-mêmes. 
Beaucoup d'entre  eux,  s'ils  pestent  en cours de travail  contre  l'importance de la 
tâche et  le  temps que cela  nécessite,  affirment  à  posteriori  que cela  leur  a  été 
extrêmement utile pour le mémoire.
L'avis des patrons va dans le même sens. Ils estiment que la qualité des mémoires 
s'en ressent.  De plus,  l'exercice leur permet de repérer très tôt  les étudiants qui 
auront des difficultés à mener un travail personnel théorique.

b. Elément objectif

Un élément plus "objectif" vient conforter ces impressions. Une épreuve statistique a 
été réalisée sur les 133 étudiants ayant terminé leur licence en 1996-1997 pour voir 
s'il existait un lien entre le fait d'avoir suivi et réussi le cours 553 et la cote finale du 
mémoire.

t de student unilatéral pour échantillons indépendants
n moyenne/100 t p

sans 553 117 72,80
-1,83057 0,034avec 553 16 79,06

Effectivement,  malgré  un  effectif  limité,  le  calcul  du  t  de  student  unilatéral  pour 
échantillons  indépendants  donne  une  probabilité  significative  de  0,034.  Ce  qui 
signifie  que  les  étudiants  ayant  suivi  le  cours  de  formation  documentaire  ont 
significativement mieux réussi leur mémoire que les autres. La différence se situe 
entre 6 et 7 pourcents.

Si  ce résultat  est  enthousiasmant,  il  convient  cependant de le prendre avec des 
réserves étant donné la taille réduite de l'échantillon et la possibilité qu'interviennent 
des variables parasites non contrôlées.

Cependant, il va dans le même sens que ce qu'ont observé d'autres auteurs (Coulon 
par exemple), qui relèvent également que la formation documentaire a un impact 
significatif sur la réussite universitaire. Si de tels résultats peuvent être répliqués et si 
les  variables  parasites  sont  bien  contrôlées,  il  faudra  certainement  que  nos 
universités,  confrontées  à  la  problématique  de  l'échec,  en  tiennent  compte  et 
envisagent de généraliser ce genre de formation.



6. DIFFICULTÉS RENCONTRÉES

Comme je l'ai signalé au début de cet exposé, ce projet de formation documentaire 
est inachevé et suscite encore de nombreuses insatisfactions :

a. Statut du cours

Tout d'abord le statut du cours. Si son intérêt se confirme, il faudra envisager d'en 
faire un passage obligé et non plus un cours à option, afin de l'offrir à l'ensemble des 
étudiants. Cependant, cette idée rencontre un certain nombre de résistances auprès 
d'enseignants qui estiment qu'on manque déjà cruellement de temps pour les cours 
"contenus". De plus, elle impliquerait un accroissement considérable de la charge 
pour le formateur. Ce qui nécessiterait sans doute de dégager de nouveaux moyens.

b. Charge temporelle

C'est  là  d'ailleurs  la  deuxième  difficulté.  Le  suivi  individuel  de  la  démarche 
méthodologique  et  l'évaluation  formative  occasionnent  une  charge  temporelle 
importante  pour  le  formateur,  alors  qu'actuellement,  aucun moyen  nouveau n'est 
dégagé. 

Il  en va de même pour les étudiants. Ce cours valorisé pour 30 h leur prend en 
réalité  un  temps  nettement  plus  considérable  dépassant  souvent  les  150  h  de 
travail. Ceci pousse plus de la moitié des étudiants à abandonner le cours en cours 
d'année, coincés entre les cours obligatoires, les stages et les autres travaux. 

c. " Faiblesse " des compétences préalables

Une troisième difficulté est liée à la précédente. Elle provient du fait  que pour la 
plupart  des  étudiants,  ce  cours,  au  lieu  d'être  un  perfectionnement,  sert  aussi 
d'initiation.  Il  est  inquiétant  de  constater  que  trop  rarement,  ils  ont  été, 
antérieurement  dans  leurs  études,  confrontés  réellement  à  la  littérature  et  à  la 
définition personnelle  d'une question scientifique.  Beaucoup éprouvent  d'énormes 
difficultés à manipuler des concepts. C'est là toute la méthodologie universitaire qu'il 
faudrait revoir, de manière à ce qu'il ne soit plus possible d'apprendre à l'université, 
sans élaborer soi-même une question et chercher par soi-même des informations.

Pour  tenter  d'apporter  une  réponse  ponctuelle,  une  initiative  est  en  cours  de 
développement.  Il  s'agit  de  TP  de  candidatures  dans  lesquels  une  formation 
documentaire de base serait organisée avec l'aide d'étudiants moniteurs.

d. Manque d'exercices encadrés

Nous  avons  aussi  remarqué  que  les  étudiants  après  les  séances  de  formation 
n'avaient pas toujours eu le temps d'assimiler les concepts et méthodes pour être 
capables de les appliquer immédiatement sans aide. Il  faudrait certainement faire 
suivre les séances de formation d'un nombre plus important d'exercices encadrés 
pour pouvoir asseoir mieux encore les compétences fraîchement acquises.



e. Lecture critique

Actuellement, nous demandons aux étudiants de lire et de synthétiser de manière 
critique des textes scientifiques et nous les évaluons sur cette capacité, mais sans 
jamais les avoir formé à cela, ce qui d'un point de vue didactique est un non-sens. Il 
faudra sans doute ajouter une séance de formation à la lecture scientifique critique. 
Ceci devra se faire en étroite collaboration avec les référents "contenus".

f. Diversité de besoins et d'habitudes

Ceci nous amène à une autre difficulté d'organisation de ce cours qui provient de la 
diversité d'habitudes et de méthodes des différents patrons de mémoire. Chacun a 
son  organisation  propre  par  rapport  aux  mémoires,  son  planning,  sa  grille 
d'exigences, ses outils spécifiques, son niveau personnel de compétence face à la 
littérature.  Chaque  domaine  présente  ses  spécificités  particulières...  Il  n'est  pas 
toujours aisé d'harmoniser tout cela.  C'est là les contraintes mais peut-être aussi 
l'intérêt du partenariat.

7. EN GUISE DE CONCLUSION

Bien sûr, il reste beaucoup d'insatisfactions. Bien sûr, les difficultés sont nombreuses 
car il n'y a pas de solution simple à la formation documentaire. Une seule initiative 
isolée est  insuffisante.  C'est  une offre  multiple  et  même un esprit  permanent  de 
formation qui doivent se développer. Mais l'importance de l'enjeu par rapport à la 
réussite  aux  études,  et  plus  largement,  par  rapport  au  développement  de  la 
personne  humaine  mérite  sans  aucun  doute  de  poursuivre,  d'améliorer  et  de 
multiplier ces initiatives, en partenariat avec les enseignants, de manière à permettre 
à chacun de se constituer des clefs pour l'avenir. C'est en tout cas dans cette voie 
qu'à l'UD de la Faculté de Psychologie et des Sciences de l'Education de l'ULg, nous 
voulons aller. 

Je vous remercie.



"Rhéto - Unif", franchir le pas : une expérience de 
formation documentaire menée à l'ULB

François FREDERIC
Bibliothèque des Sciences humaines de l'ULB

1. INTRODUCTION

Une étude de la Faculté de Psychologie et des Sciences de l'Education de l'ULB 
(menée  sous  la  direction  du  professeur  Louis  VANDEVELDE)  a  porté,  sur  la 
capacité,  pour un étudiant du secondaire de recourir  à des références -  de type 
bibliographique, notamment - dans son processus d'acquisition de connaissances. 
Elle concluait, entre autre, au non recours systématique à ce type de références. La 
voix du maître, ce qu'il a dit et qu'on a retenu ou que l'on croit avoir retenu, fait plus 
autorité que les informations que l'on peut trouver dans des ouvrages de référence.

Le recours aux ouvrages de référence ne semble pas naturel  au secondaire.  Le 
recours  au  lieu  naturel  de  conservation  et  de  mise  à  disposition  de  ce  type 
d'ouvrages - la bibliothèque ou le centre de documentation, quand ils existent dans 
l'établissement ou à proximité - le paraît encore moins, sauf si cela répond à une 
réelle motivation de l'enseignant.

A l'université, on constate que certains étudiants en sciences humaines, parviennent 
à faire leurs études sans passer par la bibliothèque. En outre, par le contact avec les 
lecteurs,  certains  bibliothécaires  découvrent  que nombre  d'étudiants  de  première 
année ne font pas la différence entre un catalogue et une bibliographie ; leurs yeux 
s'agrandissent  lorsqu'on leur explique ce qu'est  une bibliographie ;  ils  deviennent 
démesurés lorsqu'on leur détaille les différents types de bibliographies qui existent. 
On  constate  aussi,  avec  un  peu plus  d'effroi,  que certains  étudiants  de  licence, 
occupés à la rédaction de leur mémoire de fin d'études, ne savent pas qu'ils peuvent 
- qu'ils doivent - consulter des revues pour trouver des références récentes sur leur 
sujet.

Il semble donc que la démarche de recherche documentaire ne soit pas naturelle si 
elle n'a pas été enseignée. D'où la nécessité d'offrir aux étudiants des programmes 
de  formation  à  la  recherche  documentaire  qui  soient  inscrits  dans  le  cursus 
universitaire.

2. CONTEXTE DE L'EXPÉRIENCE MENÉE À L'ULB

Cette  formation  à  la  recherche  documentaire  peut  s'effectuer  dès  l'entrée  de 
l'étudiant à l'université. Elle peut être offerte par la bibliothèque et/ou inscrite dans le 
programme des cours.

On peut aussi préparer l'étudiant à cette démarche avant l'entrée à l'université.



La plupart des universités actuellement, prenant en compte l'important taux d'échec 
après la première année d'études - taux imputé à l'impréparation des étudiants à ces 
études - ont décidé d'offrir des programmes de préparation aux études. Programme 
que l'on appelle  le  plus souvent :  la  propédeutique,  qui  tend à évoluer  vers  des 
programmes  d'aide  aux  étudiants  déjà  en  cours  d'études  sous  la  forme  de 
programmes de remédiation en cas d'échec.

Cette démarche n'est pas nouvelle, à l'ULB elle remonte à 1979. A l'époque, on avait 
constaté  qu'une  des  causes  d'échec  était  une  maîtrise  imparfaite  de  sa  langue 
maternelle  par  l'étudiant.  Et  les  premiers  programmes  étaient  avant  tout,  voire 
exclusivement, axés sur la maîtrise du français (d'où l'intitulé initial du programme : 
"Perfectionnement en Langue française").

Les programmes de propédeutique tendent à se développer, ils se sont diversifiés ; 
on y investit  beaucoup d'argent. Des "guidances" (ou tutorat) sont proposées aux 
étudiants  de  première  candidature,  des  expériences  sont  menées  avec 
l'enseignement secondaire.

3. L'EXPÉRIENCE  D'INITIATION  À  LA RECHERCHE  DOCUMENTAIRE  DES 
BIBLIOTHÈQUES DE L'ULB

Les  bibliothèques  de  l'ULB  ont  établit  de  longue  date  des  contacts  avec 
l'enseignement secondaire : les groupes d'étudiants du secondaire représentent la 
majeure  partie  des  visiteurs  de  la  bibliothèque  (499  sur  995  pour  l'année 
académique  1996/97).  Certaines  écoles  secondaires  de  Bruxelles  ont  passé  un 
accord  avec  les  bibliothèques  au  terme  duquel  leurs  élèves  de  dernière  année 
bénéficient de l'inscription gratuite à la bibliothèque et peuvent l'utiliser comme les 
étudiants de candidature.

Parallèlement à cela, le Centre de Méthodologie universitaire (CMU) de l'ULB (ex 
Centre de Perfectionnement en Langue française), a développé (depuis 1986) un 
programme :
(1) de stages d'initiation à la méthode universitaire pour les rhétoriciens ;
(2) de cours pour les étudiants nouvellement inscrits à l'université (actualisation de 

l'ancien programme de propédeutique).

Pour les rhétoriciens, les stages sont organisés aux mois de février - mars (35 h. de 
cours, dispensés le mercredi après-midi et le samedi matin). L'inscription se fait sur 
base volontaire, à l'initiative de l'élève.

b. Le programme propose trois modules : 

(1) technique de lecture et compréhension, technique de résumé et de synthèse 
(21h.);

(2) prise de note (6h.) ;
(3) recherche et travail en bibliothèque (8h.).

Le premier module est obligatoire pour tous ;  les deux autres sont au choix.  Sur 
environ 250 élèves inscrits aux stages, près de la moitié suit le module Bibliothèque 



(une raison pratique explique partiellement cette proportion : le programme est offert 
à  Bruxelles,  Nivelles  et  Charleroi  mais  le  module  Bibliothèque  n'est  offert  qu'à 
Bruxelles, où se trouve la bibliothèque. Les élèves qui le suivent en province n'ont 
pas tous la possibilité de se rendre à Bruxelles pour le module bibliothèque).

Pour les nouveaux étudiants, le programme de propédeutique est plus long (80h, 
données à la fin août - début septembre). 

La partie bibliothèque est obligatoire. Elle est la même que pour les stages. Une 
centaine de nouveaux étudiants s'y inscrivent chaque année.

Ces deux programmes sont ouverts aux futurs et aux nouveaux étudiants de toutes 
les facultés.

C'est donc naturellement que le CMU et la Bibliothèque se sont rencontrés.
Au début, la bibliothèque bornait son action à l'organisation d'une visite guidée et 
une démonstration de l'emploi du catalogue informatisé (CIBLE).
Aujourd'hui, grâce à une réelle collaboration, le produit s'est affiné.

c. Objectifs du programme

i. Objectifs généraux du CMU

(1) préparer l'élève aux exigences du travail universitaire ;
(2) le  confronter  à  une  situation  réelle  (de  cours,  de  recherche,  de  prise  de 

notes, ...);
(3) le faire travailler sur des cas concrets (textes de journaux, articles scientifiques, 

notes de cours, questions d'examen, ...).

ii. Objectifs spécifiques au module bibliothèque

(1) apprendre  à  utiliser  les  outils  de  recherche  documentaire  offerts  par  la 
bibliothèque;

(2) apprendre  à  maîtriser  une  démarche  de  recherche  (définir  son  sujet  et  sa 
démarche);

(3) effectuer  une  recherche  réelle  de  type  bibliographique  et  apprendre  à 
sélectionner les sources pertinentes.

d. Moyens 

3 modules de 3 heures chacun :

i. Visite de la bibliothèque

(1) présentation sur grand écran des différents outils de recherche documentaire 
offerts  en  réseau  (CIBLE ,  cédéroms,  Web),  explication  des  spécificités  et 
usages de chacun ;

(2) démonstration sur grand écran du fonctionnement du catalogue, d'une ou deux 
bases de données sur cédérom, rapide présentation du Web des Bibliothèques ;

(3) explication du système de répartition des collections et de la classification ;



(4) visite  détaillée  de  la  bibliothèque,  en  petits  groupes.  On  s'arrête  plus 
longuement à l'étage des ouvrages de références (bibliographies, dictionnaires, 
encyclopédies, ...) pour y présenter ces divers types d'ouvrages ;

(5) premier exercice de recherche.

Ce premier module, qui répond à l'objectif d'acquisition de compétence "techniques" 
de recherche documentaire, a été élaboré et est animé en collaboration avec les 
assistants de la bibliothèque pour les aspects suivants :
- démonstrations et explication du fonctionnement de la bibliothèque ;
- visite ;
- formation des assistants du CMU (notamment pour la visite) ;
- participation à l'élaboration du questionnaire ;
- aide aux élèves dans leur recherche.

ii. Module d'apprentissage à la recherche

Ce module amène les élèves à manipuler les divers outils de recherche.
Il s'organise autour d'un "questionnaire - jeu de piste" qui incite l'étudiant à naviguer 
dans  les  divers  types  d'outils  de  recherche  de  la  bibliothèque  pour  trouver  les 
réponses aux questions posées.

iii. Module de recherche sur un thème précis

Ce module amène les élèves à définir une démarche de recherche complète : définir 
un  problème,  cibler  le  sujet,  élaborer  une  stratégie  de  recherche,  produire  une 
bibliographie sommaire sur ce sujet, en vue d'élaborer le plan d'un exposé.

Ces deux derniers modules répondent à l'acquisition de compétences "scientifiques" 
et sont du ressort des assistants du CMU. Le personnel de la bibliothèque reste 
disponible pour guider les étudiants dans leurs recherches.

4. EVALUATION  DE  L'IMPACT  DE  CES  SÉANCES  SUR  LA  FORMATION 
DOCUMENTAIRE DES ÉTUDIANTS

Nous ne possédons pas d'évaluation objective de ce programme, bien qu'un souci 
d'évaluer l'ensemble des programmes d'accompagnement offerts par l'université aux 
étudiants  commençants ou aux futurs  étudiants,  commence à se faire  jour  dans 
l'université.

On  ne  peut  donc  pas  évaluer  l'impact  de  cette  formation  sur  la  capacité  des 
étudiants à mener,  par  la suite,  des recherches documentaires.  On ne peut  que 
souhaiter que de telles évaluations puissent être menées pour démontrer le bien-
fondé de la formation documentaire dans le cursus universitaire, voire au-delà.

Certains aspects positifs sont cependant relevés par les élèves eux-mêmes :
(1) le fait d'effectuer un travail "en grandeur réelle" ;
(2) le fait que les aspects "techniques" de la recherche documentaire soient pris en 

charge par le personnel de la bibliothèque et que celui-ci soit à leur disposition 
pour guider leurs premiers pas dans la bibliothèque. Ils acquièrent ainsi dès le 



début une bonne démarche de travail en bibliothèque et savent où trouver l'aide 
nécessaire à leurs recherches ultérieures.

5. CONCLUSIONS

a. Une action rendue possible grâce à un réel partenariat

Le développement de ce programme de formation à la recherche documentaire a été 
rendu  possible  grâce  à  un  réel  partenariat  entre  la  Bibliothèque  des  Sciences 
humaines et le Centre de Méthodologie universitaire.

Partenariat  basé  sur  la  reconnaissance  réciproque  de  compétences  spécifiques, 
mais aussi complémentaires, aux deux intervenants, et sur la définition précise et 
préalable des champs d'intervention de chacun d'eux.

Partenariat qui a permis d'affiner la proposition d'activité et de la faire coller le plus 
possible aux conditions réelles de recherche en bibliothèque.

Un  partenariat  qui  nous  semble  indispensable  au  développement  d'initiatives 
semblables  à  l'intention  de  tous  les  étudiants  susceptibles  de  fréquenter  les 
bibliothèques ou à l'amélioration de propositions existant déjà dans les programmes 
de certaines sections. 

La  reconnaissance  de  compétences  spécifiques  au  personnel  des  bibliothèques, 
notamment par la maîtrise des nouvelles technologies de l'information, ne peut que 
favoriser  ce  type  de  partenariat :  les  agents  de  bibliothèque  apportent  leurs 
compétences en cette matière, complémentaire de celles des professeurs chargés 
des cours de recherche documentaire.

b. Une expérience à poursuivre, à généraliser

Une expérience à généraliser, nous en sommes persuadés, en faveur de tous les 
étudiants,  pour  qu'elle  ne  soit  plus  une  expérience  mais  une  nécessité,  une 
évidence.
Une expérience à généraliser aussi hors université car l'acquisition de compétences 
de base à la recherche documentaire, l'assimilation de la démarche de recherche et 
de critique d'information, peut se faire bien avant les études supérieures et de façon 
graduelle, comme tout apprentissage, de sorte qu'arrivé au niveau universitaire, elles 
puissent s'épanouir pleinement.

c. La nécessité de convaincre

Nous sommes persuadés de la nécessité de généraliser la formation documentaire 
des  étudiants,  confrontés,  comme  nous  le  sommes  quotidiennement  dans  les 
bibliothèques universitaires,  à des demandes d'aide qui  démontrent  les carences 
dont souffrent bon nombre d'étudiants dans cette matière.

Nous sommes aussi convaincus que la formation documentaire devrait être à la base 
de la formation universitaire, de façon à rendre l'étudiant le plus autonome possible 



dans sa démarche de formation.

Mais  il  faut  prouver  cela.  Il  faut  démontrer  que  la  formation  documentaire  est 
indispensable à la formation de l'étudiant, que l'ayant reçue, celui-ci sera mieux à 
même de mener ses études avec fruit. 

Pour ce faire, des évaluations de l'impact de la formation documentaire sur le succès 
des  études,  voire  sur  l'acquisition  de  compétences  utiles  dans  une  vie 
professionnelle ou, plus généralement, citoyenne, sont indispensables pour amener 
une  évolution  des  pratiques  pédagogiques.  Sur  ce  point,  nous  renvoyons  aux 
conclusions  des  Ateliers  Francophones  sur  la  Formation  Documentaire,  publiées 
dans le présent volume.



DEUXIEME PARTIE



Résultats  des  Ateliers  Francophones  sur  la 
Formation Documentaire 

Après  deux  jours  de  travail  intensif  en  atelier,  les  dix  membres  ont  rédigé  la 
déclaration suivante et l'ont exposée à l'ensemble des participants du colloque. 

1. CONSTATS

Trois constats principaux ont été posés par les participants. 

a. Préoccupations communes

Malgré de grandes différences concernant la taille des bibliothèques et leur domaine 
d'intervention, il a fallu constater qu'en ce qui concerne la réflexion sur la formation 
documentaire il y avait davantage de préoccupations communes que de points de 
divergences. 

b. Démarche du bibliothécaire

Selon les participants, la démarche du bibliothécaire face à l'usager doit idéalement 
suivre le schéma et intégrer les trois étapes suivantes : 

(1) accueil  et  information  des  étudiants  (visites,  feuillets  d'information,  exposés, 
panneaux d'information, etc.) ; 

(2) aide à l'expression des besoins et à la formulation des demandes (recherche 
d'information dans le cadre d'un cours) ; 

(3) proposition d'une formation documentaire répondant à ces besoins. 

c. Définition d'un projet pédagogique

Le groupe a constaté qu'il était possible de définir un cadre commun de travail et a 
entrepris la définition d'un programme qui puisse servir de base à toute personne qui 
souhaite s'engager dans la formation documentaire. Le groupe souligne notamment 
l'importance  d'une  définition  d'un  projet  pédagogique  avec  l'ensemble  des 
partenaires et intervenants : enseignants, bibliothécaires et étudiants. 

Pour définir celui-ci, le groupe a déterminé un canevas d'objectifs, de méthodologies 
et  de  moyens  à  mettre  en  oeuvre.  Deux niveaux d'intervention,  qui  doivent  être 
précisés dans chaque institution en fonction du domaine envisagé et du contexte 
spécifique, ont été distingués. 

2. OBJECTIFS, MÉTHODOLOGIE, MOYENS

a. Objectifs

i. Objectifs de 1er niveau (durée minimale de 15h, incluant des exercices)



(1) connaissance de l'espace informationnel ; 
(2) connaissance  du  fonds  et  du  fonctionnement  de  la  bibliothèque  et  d'autres 

ressources  proches  (autres  bibliothèques  universitaires,  bibliothèques 
publiques, centres de documentation, etc.) ; 

(3) contact avec les outils de base dont le catalogue de la bibliothèque. 

ii. Connaissances de base

La connaissance de ces outils suppose que soient introduites quelques notions et
connaissances au niveau basique dont : 

(1) la connaissance des types de documents : documents primaires et secondaires 
avec au moins la distinction entre livres et  périodiques et entre catalogue et 
bibliographie; 

(2) la  connaissance  des  grands  principes  des  langages  de  commande  :  les 
opérateurs booléens, les index et leur interrogation, etc.  ; 

(3) la connaissance des langages documentaires : les lexiques, thesaurus et plans 
de classement et les notions de champs et zones bibliographiques. 

Déjà  à  ce  niveau  de  formation,  l'apprentissage  reposera  sur  l'utilisation  d'outils 
spécialisés avec un accès à des contenus spécifiques. 

iii. Objectifs de 2ème niveau (durée minimale de 15h + 15h d'exercices)

A ce niveau, la spécificité des objectifs et des outils s'accentue encore et va dans le 
sens d'une plus grande spécialisation dans la discipline 

(1) initiation aux outils bibliographiques spécialisés et critique de ces outils ; 
(2) initiation à la logique de la production scientifique (recherche, publication, etc.) 

et aux acteurs de l'édition scientifique (auteurs, éditeurs scientifiques, éditeurs 
commerciaux, etc.) ; 

(3) initiation aux modes de production des documents, modes de citation, etc. ; 
(4) production de bibliographies par les étudiants ; 
(5) travail sur le contenu : synthèse bibliographique et critique des sources. 

Dans  ce  second  niveau  apparaît  clairement  une  limite  dans  les  compétences 
respectives des acteurs (enseignants et bibliothécaires). Les participants préconisent 
la mise en place d'un véritable partenariat actif entre les uns et les autres. 

Ce partenariat  peut  se schématiser  par  le graphique ci-dessous (figure 1) où on 
constate que l’intervention du bibliothécaire et celle de l’enseignant se succèdent 
avec  une  période  chevauchement  pendant  laquelle  le  poids  de  la  méthodologie 
documentaire  et  le  poids  spécifique  à  un  domaine  des  connaissance  sont 
équivalents
Pour  atteindre  les  objectifs  relatifs  aux  contenus,  un  enseignement  ne  peut  pas 
s'organiser sans le concours d'un enseignant. 

Cependant,  si  un cours,  en rapport  avec la bibliographie,  existe  déjà au sein de 
l'université, il convient alors, soit de l'intégrer en partenariat avec l'enseignant, soit de 



renvoyer les étudiants vers cet enseignement si aucune collaboration n'est possible. 

b. Eléments méthodologiques

Sens de la  démarche de formation : la  démarche proposée doit  idéalement être 
ascendante :

(1) partir  d'un  besoin  réel  (la  réponse  à  une  question  précise  ressortissant  par 
exemple à un cours : "qu'avez-vous sur ... ?") ; 

(2) amener l'étudiant à préciser et définir ce besoin ; 
(3) apprendre à sélectionner et utiliser les outils pour y répondre ; 
(4) dégager les principes et concepts fondamentaux valables pour tous les outils et 

ressources documentaires (transfert). 

Le travail par groupes de 30 paraît être un maximum pour permettre l'expression des 
besoins individuels et la réalisation d'exercices pratiques. 

c. Moyens nécessaires pour la mise en place de la formation

Aucun des points suivants ne peut être négligé pour mettre une telle formation sur
pied : 

(1) Budget  :  pour  l'achat  de supports,  consommables et  documents divers et  la 
rétribution éventuelle des formateurs ; 

(2) Locaux et matériel : l'utilisation de classes de formation adaptées avec PC sur 
grand  écran  et/ou  postes  de  travail  individuels  et  interconnectés  est  une 
nécessité ; 

(3) Outils didactiques : des didacticiels, bases de données, manuels, etc. doivent 
être acquis ou développés ; 

(4) Temps étudiants : une place dans la grille horaire souvent très chargée doit être 
aménagée ; 

(5) Ressources humaines : bibliothécaires et enseignants mais aussi tuteurs. 

3. CONCLUSIONS

Les conclusions ont essentiellement porté sur les moyens et les stratégies à mettre 
en oeuvre pour généraliser la formation documentaire, voire la rendre obligatoire.

a. Outils pédagogiques

il convient de : 

(1) repérer et partager les moyens existants : recherche d'outils de formation déjà 
développés par d'autres ou vendus dans le commerce ;

(2) créer de nouveaux moyens.



b. Communication

il convient de créer un espace d'échange : 

(1) entre  bibliothécaires  et  enseignants  (pour  permettre  la  mise  en  place  d'un 
véritable partenariat) ; 

(2) entre  bibliothécaires  et  bibliothécaires  (comme  par  exemple  la  liste  de 
discussion  EDUDOC,  les  différents  sites  Web  centrés  sur  la  formation 
documentaire et ses outils, des séminaire et des ateliers comme les AFFD, etc.). 

c. Stratégie de reconnaissance

il convient enfin de mettre en place une stratégie active de reconnaissance vis-à-vis 
du corps enseignant et des décideurs afin de faire passer l'idée que la bibliothèque 
joue un rôle fondamental au niveau de l'enseignement et qu'elle a une influence sur 
la réussite académique. Le groupe a défini 5 axes stratégiques. 

i. Evaluation : par la mesure, au moyen de méthodes statistiques ou qualitatives, 
de l'impact de la formation documentaire sur : 

(1) la réussite dans les études et dans la vie professionnelle ; 
(2) l'autonomie de l'étudiant ; 
(3) les méthodes de travail, 

ii. Marketing  : par  une  politique  de  "séduction"  et  de  présence  au  sein  de 
l'institution ;

iii. Stratégie  de  proximité  : par  la  mise  au  point  d'un  travail  avec  un  ou  deux 
enseignants choisis, qui pourront ensuite "diffuser" auprès de leurs collègues 
l'intérêt de la démarche ; 

iv. Légitimation par des personnes reconnues : par des demandes d'intervention de 
scientifiques et académiques reconnus ; 

v. Officialisation  : par  une  décision  politique  ou  institutionnelle  qui  inscrit  la 
formation documentaire dans un texte officiel. 

Tout ceci demande et génère une modification des habitudes :

(1) des étudiants : qui trouvent à la bibliothèque des outils et un lieu de formation et 
ne la considèrent plus comme un simple lieu de conservation ; 

(2) des  enseignants  :  qui  considèrent  alors  la  bibliothèque  comme un  véritable 
instrument de formation en synergie avec leurs cours ; 

(3) des  bibliothécaires  :  qui  prennent  conscience  de  leur  rôle  de  formateur  et 
doivent acquérir des compétences dans ce domaine également. 

Ceci nécessite donc une réelle formation des formateurs.

C'est  ce  qui  a  amené  les  participants  aux  ateliers  à  faire  la  proposition  finale 
suivante: 



￢ que s'organise et se gère un projet transfrontalier de formation de formateurs 
des usagers ; 

￢ qui soit à la fois didactique et pratique ; 
￢ sous forme modulaire par stages ou ateliers ; 
￢ avec la création de boîtes à outils pour les formateurs ; 
￢ dans un délais rapproché (avant la fin de l'année 1998). 

Cette proposition fait un large appel aux collaborations...



TROISIEME PARTIE



Présentation  du  "Groupe  Formation  des 
Utilisateurs"

Françoise Gilain
enseignante à l’IESSID

bibliothécaire à l’ISTI et à l’ISURU

1. INTRODUCTION

Le  "Groupe  Formation  des  Utilisateurs"  des  bibliothèques  et  centres  de 
documentation est un groupe de travail de l’Association Belge de Documentation. Il 
est  ouvert  à  tous,  membres ou  non de l’ABD.  Créé en 1989 à l’initiative  du  Dr 
Charles Kaminsky (ULG), il compte actuellement une trentaine de membres issus, 
pour  la  plupart,  du  personnel  des  bibliothèques  de  l’enseignement  supérieur  et 
universitaire.

2. OBJECTIFS

Les objectifs poursuivis par le Groupe sont les suivants.

(1) Mieux comprendre les démarches intellectuelles de la prise d’information, en 
amont et en aval de la recherche documentaire. Pour nous, en effet, il est  très 
important  d’étudier  la  problématique  dans  son  ensemble :  qu’est-ce  qui 
déclenche la démarche de rechercher une information ? Comment s’élabore la 
stratégie  de  recherche ?   Comment  l’utilisateur  critique-t-il,  puis  intègre  les 
informations découvertes dans ses connaissances antérieures ?

(2) Observer  ce  qui  se  fait  dans  l’enseignement  secondaire  et  supérieur,  en 
Belgique et à l’étranger, tant en ce qui concerne les aspects pédagogiques que 
la  place  de  la  documentation  et  des  bibliothèques  dans  les  institutions 
d’enseignement.

(3) Susciter un partage d’expériences entre personnes impliquées dans la formation 
documentaire : bibliothécaires, enseignants et décideurs.

(4) Sensibiliser  le  monde  de  l’enseignement,  le  monde  de  la  documentation  et 
l’ensemble des pouvoirs  publics et  autres décideurs à l’intérêt  d’assurer une 
formation documentaire et les informer sur la façon de la réaliser.



3. ACTIVITES

Parmi les activités du Groupe, épinglons :

a. l’organisation  de  conférences,  de  journées  de  réflexion  ou  de  visites 
d’institution

En 1994, une conférence du Dr C. van der Vleuten sur l’apprentissage basé sur la 
résolution de problèmes (Problem-based Learning) a fait  découvrir  à bon nombre 
d’entre nous une nouvelle organisation d’enseignement où la bibliothèque joue un 
rôle essentiel. Ainsi, à la Faculté de Médecine de l’Université de Maastricht, les cours 
ex-cathédra ont été remplacés par des modules de cours où l’apprentissage se fait 
grâce à la résolution de problèmes concrets qui sont préparés par les étudiants en 
utilisant les ressources de la bibliothèque et discutés lors de séminaires animés par 
des assistants. Une visite à Maastricht nous a permis de mieux comprendre la place 
occupée par la bibliothèque et l’organisation matérielle qui la rendait apte à remplir 
sa fonction.

En 1995, le professeur Alain Coulon (Université de Paris VIII) nous a fait un exposé 
interpellant  sur  l’impact  de  l’enseignement  de  la  documentation  sur  la  réussite 
universitaire.  "Suivre  une  unité  de  formation  documentaire  augmente 
significativement les chances de réussite en 1ère année universitaire."

En 1996, nous avons organisé, en collaboration avec l’ASBL RéCoDA, une journée 
de réflexion pour les bibliothécaires de l’enseignement supérieur non universitaire 
qui vivaient alors les premiers mois des Hautes écoles de la Communauté française : 
"la bibliothèque au cœur du projet pédagogique". Près de cent-cinquante personnes 
y participèrent.

En 1997, dans le cadre des réunions mensuelles de l’ABD, notre groupe a invité 
Mesdames  Dominique  Baude  (Bibliothèque  publique  d’Information  du  Centre 
Pompidou de Paris) et Anne Liétard (Bibliothèque principale de Namur) à nous parler 
de  la  formation  des  utilisateurs  dans  les  bibliothèques  publiques.  Parmi  la 
soixantaine de participants, la moitié travaillait dans une bibliothèque publique. Ces 
communications ont faits l’objet d’une publication dans le numéro 50(4) des Cahiers 
de l’ABD.

b. Des publications

La bibliothèque au cœur du projet pédagogique : compte rendu du colloque organisé 
par le "Groupe Formation des utilisateurs" de l’ABD et RéCoDA, Bruxelles, le 15 
octobre 1996. Gembloux : RéCoDA, 1997.

Un ouvrage collectif sur  le rôle pédagogique des bibliothèques est en préparation. Il 
intégrera  des  expériences  concrètes  aux  aspects  théoriques.  Il  est  destiné  aux 
bibliothécaires,  aux  enseignants  et  aux  décideurs.  Les  contributions  proviennent 
d’auteurs belges et étrangers (France, USA, Canada et Pays-Bas). 



c. Enquête

En  tant  qu’observatoire  des  pratiques  de  formation  à  la  documentation  dans 
l’enseignement, nous avons réalisé en 1995 une enquête sur l’état de la formation 
des utilisateurs en Belgique. Les résultats de cette enquête (216 réponses / 1200 
bibliothèques contactées) ont  été  présentés lors  du congrès de l’ABCDEF sur  la 
formation documentaire à l’Université de Laval (Québec). La publication des actes du 
congrès est en cours.

d. Site Web

Un site  Web hébergé  sur  le  serveur  de  RéCoDA à  la  Faculté  universitaire  des 
Sciences  agronomiques  de  Gembloux  a  été  créé  par  le  groupe  (son  adresse  : 
http://recoda.fsgax.ac.be/gfu/).  Outre une présentation de nos activités,  il  propose 
une bibliographie régulièrement actualisée sur la formation documentaire, des liens 
vers d’autres sites et personnes ressources et une "porte d’entrée" vers notre liste de 
discussion : EDUDOC.

e. Edudoc

EDUDOC (Edudoc@lists.ulg.ac.be) est une liste  de discussion,  francophone,  non 
modérée, s’intéressant à la formation des utilisateurs à l’exploitation des ressources 
documentaires.  Elle  reflète  notre  volonté  d’élargir  la  discussion  au-delà  de  la 
Belgique francophone. Actuellement, 461 personnes en sont membres.

Par ailleurs, nous consacrons nos réunions trimestrielles à explorer un thème de la 
vie d’une bibliothèque en envisageant la demande de l’utilisateur et la façon de la 
satisfaire.  Ainsi,  début  décembre,  nous  réfléchirons  sur  la  signalisation  et 
l’information du lecteur. Quels moyens mettre en œuvre (fléchage, étiquettes, plans, 
guide du lecteur,  présentation orale,  borne interactive,  cassette audio,  vidéo, site 
Web  …) ?  Que  peut-on  attendre  de  chacun  de  ces  media   ?  Quels  sont  leurs 
complémentarités ? Quels sont les pièges à éviter ? …

Au printemps prochain, nous réfléchirons à l’OPAC (Online Public Access Catalog), à 
la façon d’initier les lecteurs à son utilisation…

f. Personnes à contacter pour toute information complémentaire

Bernard Pochet (président)
E-Mail : Pochet.B@fsagx.ac.be
Tél : 081/62 21 02

Paul Thirion (vice-président et trésorier)
E-Mail : Paul.Thirion@ulg.ac.be
Tél : 04/366 20 22
Fax : 04/366 45 78

Françoise Gilain (secrétaire)
E-Mail : ISURU@arcadis.be
Tél : 02/411 99 21



Présentation  de  la  Sous-direction  des 
bibliothèques

Alain Colas
sous-direction des bibliothèques au 

Ministère de l'Education nationale française

La Sous-direction des bibliothèques, au sein du Ministère de l’Education nationale, de la 
Recherche et de la Technologie, a un rôle à la fois de gestion et d’impulsions :
(1) elle coordonne le réseau documentaire de l’Enseignement supérieur (répartition des 

moyens, instruction des volets documentaires des contrats avec les établissements,
…) ;

(2) elle  définit  la  politique  de  modernisation  des  bibliothèques  universitaires 
(informatisation, catalogues collectifs, accès aux ressources électroniques,…) ;

(3) elle conduit la politique de formation professionnelle et continue des professionnels des 
bibliothèques (tutelle de l’Ecole nationale supérieure des Sciences de l’Information et 
des Bibliothèques (ENSSIB), des Centres de formation aux carrières des bibliothèques,
…) ;

(4) elle coordonne les actions de formation des usagers à l’usage de l’information et des 
nouvelles technologies de l’information.

Nous nous attacherons ici  à  développer  ce dernier  point,  compte tenu du thème de ce 
colloque, la "formation documentaire", en décrivant tout particulièrement deux actions que la 
Sous-direction  des  bibliothèques  s’apprête  à  mener,  ainsi  que  l’expérience  des  Unités 
régionales de Formation à l’Information scientifique et technique (URFIST).

1. LES URFIST

La  Sous-direction  a,  depuis  quinze  ans,  une  expérience  en  matière  de  formation  des 
usagers à travers essentiellement les actions des URFIST dont elle a la tutelle.
Ces Unités régionales de Formation à l’Information scientifique et technique ont été créées 
en 1982 à titre expérimental, à une époque où le développement des banques de données 
en  ligne  suscitait  un  besoin  de  formation  spécifique  important  tant  du  côté  des 
bibliothécaires que des usagers.

Plusieurs évolutions majeures dans le cadrage de leurs missions sont intervenues depuis 
cette date. D’une part, les URFIST ont dû s’adapter à l’évolution du contexte informationnel : 
elles ont commencé avec le développement des banques de données en ligne ; elles ont 
connu  l’arrivée  des  cédéroms ;  aujourd’hui  elles  forment  de  plus  en  plus  à  l’utilisation 
d’Internet. D’autre part, leur nombre restreint au regard des besoins importants en formation 
à l’IST oblige maintenant à privilégier certains axes de leurs actions :

a. Formation les formateurs : mettre en place des formations à effets démultiplicateurs 
en s’adressant essentiellement aux professionnels de l’information, aux enseignants-
chercheurs et aux étudiants "avancés" (3ème cycle).

b. Initier toute une structure de relais au sein des universités : sachant néanmoins 
que les bibliothèques universitaires constituent des partenaires privilégiés.



c. Concevoir dans le même temps des outils de formation (supports pédagogiques, 
didacticiels...) : à destination de ces relais et des utilisateurs finals, avec pour objectif de 
"démultiplier" les actions.

Les URFIST sont au nombre de sept, réparties dans les villes suivantes : Bordeaux, Lyon, 
Nice,  Paris,  Rennes,  Strasbourg  et  Toulouse,  chacune  d’elles  couvrant  plusieurs 
académies.

Depuis leur création, les URFIST sont animées par un binôme composé d’un conservateur 
des  bibliothèques  et  d’un  enseignant-chercheur,  ce  qui  constitue  une  originalité.  Elles 
disposent d’une salle de formation équipée des matériels adaptés à leurs actions : micro-
ordinateurs, lecteurs de cédéroms, rétroprojecteurs, etc. Elles sont en outre connectées aux 
principaux serveurs de banques de données, ainsi qu’à Internet via Renater ou par liaison 
spécialisée.

Les  formations  ont  lieu  généralement  dans  les  locaux  des  URFIST  sous  forme 
d’actions/stages dont une grande majorité comprend des "travaux pratiques". Par ailleurs, 
les URFIST interviennent à la demande des enseignants pour former les étudiants dans le 
cadre de leur cursus.

Elles forment ainsi plus de 10.000 usagers chaque année. La part des professionnels de 
l’information  (bibliothécaires,  documentaliste)  est  importante,  mais  c’est  le  volume  des 
étudiants formés qui demeure prépondérant, tout particulièrement les 3ème cycles.

Par ailleurs, les URFIST complètent ces formations par des journées de réflexion et des 
séminaires de recherche qui permettent de mieux appréhender les évolutions de l’offre et 
des technologies d’information : animation de clubs de cédéroms, de groupes de recherche, 
journées sur l’offre en matière de banques de données sur un thème, etc.

2. LE GROUPE DE TRAVAIL SUR LA FORMATION DES USAGERS

Depuis  la  création  des  URFIST,  comme évoqué  précédemment,  le  contexte  aussi  bien 
informationnel qu’universitaire a changé. Les personnels des bibliothèques sont aujourd’hui 
conscients de la nécessité d’accompagner la diversification des ressources documentaires 
et l’émergence des nouvelles technologies de l’information par une formation des étudiants 
qui soit mieux intégrée à la formation disciplinaire et organisée avec les enseignants. Cette 
formation, appelée à se généraliser grâce à la réforme des premiers cycles, doit concerner 
aussi bien la méthodologie de la recherche documentaire que les ressources d’information 
spécialisée et les nouveaux outils d’accès à l’information.

C’est dans ce cadre que la Sous-direction des bibliothèques s’apprête à mettre en place, à 
partir de novembre 1997, un groupe de travail sur la formation des usagers à l’utilisation de 
l’information en milieu universitaire. Ce groupe sera l’occasion de réunir pour la première fois 
tous les acteurs concernés par ce sujet (présidents d’université, directeurs de bibliothèques, 
bibliothécaires, enseignants, formateurs, étudiants…) et d’aborder cette problématique d’une 
manière globale :
(1) besoins des usagers et définition des objectifs et  des contenus de formation (d’une 

formation  de  base  généraliste  à  une  véritable  formation  à  l’IST,  disciplinaire  et 
méthodologique),

(2) bilan  des  structures  de  formation  actuelles  et  des  acteurs  intervenant  dans  ce 
domaine :  bibliothécaires,  enseignants-chercheurs,  URFIST,  écoles  et  centres  de 
formation des personnels de bibliothèques,

(3) rôle des services communs de la  documentation et  de leurs actions en matière de 
formation des usagers.



Ce groupe de travail devra rendre, d’ici le mois de mai 1998, un document proposant des 
solutions concrètes afin de développer cette formation dans les universités.

3. FORMIST (Réseau francophone pour la Formation à l’Usage de l’Information)

Parallèlement  à  la  mise  en  place  de  ce  groupe  de  réflexion,  la  Sous-direction  des 
bibliothèques pilote la mise en place d’une plate-forme Internet dont le rôle est de favoriser 
l’accès aux ressources pédagogiques dans le domaine qui nous intéresse ici. Ce serveur 
Web, FORMIST, fédérera dans un premier temps les sites Web des URFIST déjà existants, 
mais  aura  pour  vocation  ensuite  de  couvrir  tout  le  champ de  ce  que  les  anglo-saxons 
appellent la "culture de l’information" ("Information literacy"), de la formation documentaire 
de base à la formation à l’information scientifique et technique.

Ses fonctionnalités permettront, au travers de cours et d’exercices consultables en ligne ou 
téléchargeables :
(4) l’autoformation et l’auto-évaluation des apprenants ;
(5) la formation à distance ;
(6) la formation des formateurs.

L’ambition de ce serveur est principalement de constituer une base de données structurée 
d’outils pédagogiques la plus riche possible et de développer, par son ouverture, un véritable 
réseau de formateurs à travers notamment un forum spécialisé.

D’un point de vue technique, c’est une plate-forme qui fonctionnera sur un serveur Lotus 
Domino permettant des partages dynamiques de documents et d’information ainsi qu’une 
grande  autonomie  de  l’apprenant  dans  l’utilisation  de  cet  outil.  Une  première  maquette 
fonctionnelle sera disponible dès la mi-novembre 1997 et le serveur sera opérationnel au 
début de 1998.

Dans ce projet, la Sous-direction des bibliothèques n’est qu’un opérateur et n’a évidemment 
pas vocation à apporter du contenu. A l’image des URFIST, il serait souhaitable que des 
formateurs ou groupes de formateurs,  habilités à le  faire,  se chargent  de repérer  et  de 
valider des contenus existants afin d’alimenter FORMIST. Par ailleurs, la Sous-direction des 
bibliothèques pourra aider à la création de nouveaux outils.

Nous lançons donc un appel à toutes les volontés émant des communautés francophones 
afin de rendre ce serveur vivant et utile.



Présentation  du  Groupe  de  Réflexion  sur 
l'Enseignement des Méthodologies de l'Information 

Françoise Montbrun
Bibliothèque universitaire de Picardie à Amiens

1. ORIGINE

Le  Groupe  de  Réflexion  sur  l'Enseignement  des  Méthodologies  de  l'Information 
(GREMI)  fonctionne depuis  plusieurs  années autour  d'un  travail  d'évaluation  des 
résultats  d'enseignements  documentaires  assurés  pour  les  étudiants  de  premier 
cycle à l'Université de Paris 8.

Cette recherche, menée par Alain Coulon, a montré une corrélation très intéressante 
entre l'obtention de cette UV (Unité de Valeur) et le taux de réussite dans l'ensemble 
du parcours universitaire.Elle a donné lieu à diverses publications. 

Le GREMI existe grâce à l’URFIST (Unité régionale de Formation à l'Information 
scientifique  et  technique)  de  Paris,  créée  en  1982  par  rattachement  à  l'Ecole 
nationale  des  Chartes.  L'URFIST anime  le  GREMI  et  participe  aux  activités  de 
nombreuses associations professionnelles du secteur de l'IST.

2. ACTIVITES

Le GREMI a élargi ses thèmes d'étude et se définit actuellement comme un espace 
de réflexion sur le sens et les modalités des enseignements documentaires, sur la 
place  des  méthodes  et  outils  informationnels  dans  le  travail  intellectuel,  sur  la 
fonction  sociale  et  culturelle  de  la  maîtrise  des  systèmes  documentaires.  Les 
séminaires ont lieu à l'URFIST, de 14h à 17h. 

Ils réunissent enseignants, bibliothécaires et chercheurs intéressés par un champ 
d'étude associant les sciences de l'information et de l'éducation. La salle de réunion 
n'étant pas très grande, une inscription préalable à chaque séance est nécessaire.

Pour exemple, voici le thème de précédentes réunions (certaines ont donné lieu à un 
compte rendu ) :
￢ histoire des moyens de repérage de l'information, travaux en cours de Sylvie 

Fayet-Scribe, maître de conférence à l'Université de Paris 1. Cette recherche, 
publiée  dans  la  revue  électronique  Solaris,  s'inscrit  dans  une  perspective 
d'analyse des "techniques intellectuelles" ;

￢ avec cette même approche, Florence Picot a présenté une étude effectuée sous 
la direction de  Sylvie Fayet-Scribe, sur les méthodes de travail de Voltaire. 19 
juin 97;

￢ la Formation des utilisateurs en Bibliothèque universitaire (France), 15 mai 97 : 
données statistiques sur la formation des utilisateur en B.U. (Alain Colas) ;

￢ programmes  et  contenus  d'enseignements  documentaires  assurés  par  les 
bibliothèques universitaires (Elisabeth Noël). Présentation de ces formations en 



tableau ;
￢ bibliographie des ressources pour la formation documentaire (Bruno Didier) ;
￢ présentation  des  formations  documentaires  assurées  pour  les  étudiants 

québecois, par Richard Laverdière, bibliothécaire à l'Université Laval ;
￢ présentation de formations assurées pour des  étudiants américains, par Terry 

Allison, bibliothécaire à l'Université de San Marcos (Californie), 24 avril 97 ;
￢ compte rendu des travaux de recherche en cours à l'INRP, par Christiane Etévé 

(INRP), 30 janvier 97 ;
￢ formation documentaire et Internet, 5 décembre 96 ;
￢ présentation par Alain Colas (SDB/MESR) de Educate et du répertoire des outils 

de formation à Internet d'Anne-Sophie Mélard ;

￢ typologie  des  sites  offrant  des  ressources  éducatives,  par  Claire  Panijel 
(URFIST Paris) ;

￢ évaluation  des  enseignements  de  méthodologies  documentaires  assurés  à 
l'université  de  Paris  8,  par  Alain  Coulon,  24  octobre  96.  Compte-rendu  des 
résultats de la 2ème enquète 1989-91 ;

￢ approche  des  formes  et  des  contenus  des  formations  méthodologiques 
documentaires  assurées  dans  les  Universités,  15  avril  1996.  Compte  rendu 
établi par Elisabeth Noel ;

￢ résultats d'une enquête menée auprès d'acteurs de ces formations, tableau par 
Elisabeth Noel (BIUS Jussieu) ;

￢ présentation du programme de enseignements documentaires assurés pour les 
étudiants de 1er cycle de l'Université de Paris 8 par Brigitte Chevalier (U.Paris 
8) et pour la filière juridique par Christine Poitevin (U. Paris 8) ;

￢ la formation documentaire des écoliers et lycéens, par Daniel Warzager (IUFM 
Créteil), 25 janvier 96.

3. LE RESEAU FOURMI

Parrallèlement  au  GREMI,  L’URFIST  de  Paris,  dans  le  cadre  d'un  programme 
proposé par la DISTNB, s'attache à soutenir les actions de formation documentaire 
des étudiants, assurées par des bibliothécaires ou des enseignants universitaires, 
par un travail d'inventaire, de collecte et de réalisation de documents pédagogiques. 
Elle  a  dernièrement  constitué  le  FOURMI  (Groupe  de  travail  "FOrmations 
Universitaires en Réseau aux Méthodologies de l'Information") 
dont les objectifs, très pratiques, sont :
(1) d'évaluer  les besoins des formateurs dans ce domaine,  dans le cadre de la 

bibliothèque ou de cours validés par l'université ;
(2) de repérer les ressources utiles existantes (programmes de formation, supports 

de cours, articles de fonds, moyens d'auto-formation, guides bibliographiques ou 
techniques à l'usage des étudiants etc...) ;

(3) de  créer  un  fonds  électronique  de  "documents  pédagogiques  partagés", 
disponible sur l'Internet,  qui pourrait  être alimenté et utilisé librement par les 
bibliothèques et les enseignants concernés. Le service Web de l'URFIST Paris 
pourrait  héberger  certaines  de  ces  ressources  ou  pointer  sur  les  différents 
serveurs accueillant ces documents, en particulier celui de la Sous-direction des 
bibliothèques.



Quelques pistes

RESSOURCES INTERNET

￢ le  CIUF (Conseil  Interuniversitaire  Francophone -  Communauté  française  de 
Belgique) - http://www.ciuf.be/

￢ la Sous-direction des bibliothèques au Ministère de l'Education nationale, de la 
Recherche et de la Technologie - http://sdbib.mesr.fr/

￢ le Groupe Formation des Utilisateurs de l'Association belge de Documentation 
(ABD-BVD) - http://www.bib.fsagx.ac.be/gfu/

￢ le Groupe de Réflexion sur l'Enseignement des Méthodologies de l'Information 
(Paris) - http://www.ccr.jussieu.fr/urfist/gremi.htm
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